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A Y A N T - P R O P O S 

L e s Français d 'au jourd 'hui souhaitent 

la supériorité de la Russ ie sur les Alle-

mands. A ce v œ u est adaptée l 'opinion 

que les Français se forment touchant les 

forces de la Russie . L 'opin ion française 

relative à la v igueur du colosse russe est-

elle conforme à la réalité ? Cette question 

mérite qu'il y soit répondu sine ira, sine 

studio, suivant la brève expression des 

Annales. Il e n . cuit parfois de parler 

franc ; je ne l ' ignore pas. C e fut le cas du 

b o n h o m m e T h i e r s en juillet 1870; reli-

sez le Figaro d 'alors ! U n e vieil le panto-

m i m e de la C o m é d i e italienne offre la 
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m ê m e leçon sous les traits d'une belle 

fille amoureuse d'un cheval ier de haute 

mine. Une robuste nourrice, c o m m e on 

n'en voit que dans les pantomimes, jette 

de l'eau sur ce beau feu. Un pugilat plus 

animé qu'un quadril le naturaliste met a u x 

prises l 'amoureuse et le notaire, le galant 

et la nourrice au moment du contrat. L a 

v i rago empoigne v igoureusement le che-

valier. Pourpoint et . . . chemise restent a u x 

mains d e l à v i rago, tandis qu'une superbe 

fleur de lis apparaît sur l 'épaule dupat i to . 

L a toile tombe sur le désespoir de la belle 

menaçant sa nourrice de lui arracher les 

y e u x . 

Les passionnés pensent volontiers : 

« Et s'il me plaît à moi d'être trahi, 

d'être t r o m p é ! » Il est des esprits pour 

admirer ce parti pr is ; ce n'est pas pour 

donner une haute opinion de la raison 

humaine : c'est cependant ainsi. O n a 

beaucoup parlé de la campagne de 1812. 

A V A N T - P R O P O S Q 

Il s'est rencontré des historiens pour van-

ter K u t u z o v , pour célébrer « la légèreté 

cynique et les hâbleries » avec lesquelles 

« le v ieux renard » avait fait croire à la 

jeune Russie que Rorodino, la plus désas-

treuse des défaites, était une grande victoire 

des Russes. « Imitez K u t u z o v ! mentez 

c o m m e lui ! mentez toujours! il en restera 

quelque chose; » c'est la formule des stra-

tégistes d 'une nouvel le école. 

Parce qu 'une fois la balle d 'un fou s'est 

égarée et a frappé en plein boulevard un 

gredin échappé a u x gendarmes, faut-il 

prôner l 'acte du fou ? faut-il citer c o m m e 

imitable la passion qui a conduit sa m a i n ? 

Dans u n r o m a n à effet, cela peut se sou-

tenir. Dans une société organisée, pareille 

prétention est inadmissible. L e mensonge 

est plein de péri ls; il est encore plus dan-

gereux que la violence. A faire du m e n -

songe la base de la stratégie, on galope en 

pleine fantaisie. Te l le la scène o ù Tols to ï 
t. 
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fait t r iompher les hâbleries de K u t u z o v , 

où il foule a u x pieds la loyauté de 

Vol lzogen, un ferme et droit témoin des 

désastres de Borodino : « Vous ave{ vu ! 

vous ave{ vu ! hurlait K u t u z o v qui s'était 

levé brusquement et se précipitait sur 

Vol lzogen. Vous ose{!... Vous ave\ cette 

audace! » L a nouvel le école de guerre 

t r o u v e cela superbe. L e mensonge est a d -

mirable dans la bouche d'un supérieur ! 

« Et il le menaçait de sa main tremblante 

et sa v o i x s'étranglait dans son gosier. 

Comment o servons, Monsieur! me ra-

conter de pareilles histoires ? V o u s ne 

savez absolument r ien! Al lez dire de ma 

part au général Barc lay que ses rensei-

gnements sont faux et que moi , fe ld-ma-

réchal,y6' sais mieux ce qui en est que lui ! » 

T e l l e est la scène qui, selon les adeptes 

des nouvel les méthodes de guerre, place 

K u t u z o v au rang des d ieux, au-dessus du 

génie de Bonaparte ! C'est à faire hausser 
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les épaules. C'est d u médiocre m é l o d r a m e 

auquel il faut u n auditoire trié sur les 

talus des boulevards extérieurs . Enf in , 

cela est à la m o d e , il faut le discuter. 

V o i l à la suite de la scène qui est présentée 

c o m m e le superlatif de l 'art de la guerre : 

« Vol lzogen voulut répliquer, mais K u -

tuzov l ' interrompit. L'ennemi est repoussé 

à gauche, il est battu à droite. Si vous ave{ 

la berlue, Monsieur! ne parle{ pas de ce 

que vous ignoreAllei au général Bar-

clay et dites-lui que mon intention est d'at-

taquer Vadversaire demain matin, a jouta 

sévèrement K u t u z o v . T o u t le m o n d e se 

tut et on n'entendit plus que la respiration 

haletante du v i e u x maréchal . » Q u e l pi-

toyable scenario! Quel le bizarre préten-

tion que de créer des êtres de convention! 

Présenter u n K u t u z o v encore plus petit et 

plus sot que nature! E t offr ir c o m m e m o -

dèle de stratégiste cet homunculus artifi-

ciel! C'est par de pareilles rêveries que se 
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faussent l 'esprit et le jugement d'un peu-

ple. L e s plus grands h o m m e s ont eu leurs 

moments où ils ont menti. Ces mensonges 

leur ont t o u j o u r s n u i . M a h o m e t et N a p o -

léon ont imposé aux peuples. Mais quelle 

antithèse avec la grossière bêtise de K u t u -

z o v ! L 'autruche , qui se cache les y e u x 

derrière ses ailes, peut-elle être citée 

c o m m e modèle, parce que, faute d'atten-

tion, le chasseur ne l 'aura pas vue? Il n 'y 

a pa'S de loi humaine qui soit invariable et 

qui ne soit en défaut en quelques cas. Al ler 

choisir ces exceptions, bâtir dessus des 

méthodes de guerre, quelle singulière 

fol ie! 

L 'art militaire est fait de bon sens. L e 

mensonge, érigé en système, n 'y a que 

faire. Les stratagèmes de guerre, fondés 

sur la tromperie systématique des cent 

mille individus d'une armée, ne donne-

ront rien, par cette simple raison qu'i ls ne 

peuvent venir à l'esprit d'un militaire du 
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champ de bataille. O n ne ment ni avec la 

mort , ni avec les jambes brisées, ni avec 

les estomacs vides. Il faut une forte teinte 

d 'hypnot isme pour ressusciter les morts, 

pour changer une défaite « qui a coupé bras 

et j a m b e s »en une grande victoire! Ce sont 

là des doctrines qui procèdent de la Sal-

pêtrière encore plus que de la campagne 

de 1812. L e s marches sur U l m et vers 

Austerlitz, les m a n œ u v r e s autour d'Iéna, 

les marches prodigieuses des colonnes 

françaises en Espagne étaient fondées sur 

une supériorité réelle, non sur une men-

songère illusion. Q u e dans u n cas donné, 

Bonaparte ait dupé un ou deux de ses gé-

néraux, en leur suggérant une illusion 

appropriée à leur tempérament, cela est 

dans les choses humaines . Mais duper cent 

mille individus, leur ordonner une marche 

de nuit, en leur disant: « Il fait clair ! », 

jamais Bonaparte n'a fait cela, et l ' idée ne 

lui est jamais venue de le tenter. L e char-
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latanisme a des bornes : m ê m e chez un 

général en chef, il prend le n o m de folie. 

M i e u x vaut se tenir beaucoup en deçà de 

cette limite, que de risquer u n pas au delà ! 

L e fin du fin en polit ique, en art mili-

taire, a u milieu du champ des sciences et 

des arts humains, est encore d 'adopter la 

devise de l 'honnête h o m m e dont l 'oraison 

funèbre tenait dans ces dix mots : « L a 

vérité le conduisait par la main c o m m e 

un enfant! » 

Je souhaite au lecteur français de s'en 
> 

tenir à cette règle, si naïve qu'elle semble; 

c'est la seule qui surv ivra a u x erreurs et 

a u x rêves qui sont la cause des grandes 

catastrophes humaines. Les tremblements 

de terre et les cyclones échappent à l ' o m -

nipotence de l 'homme. Q u e de reproches 

ont été adressés au Créateur du monde 

p o u r les dommages causés à l ' h o m m e par 

ces grandes forces de la nature ! A v e c plus 

de sagesse, l'esprit h u m a i n peut faire le 
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procès a u x erreurs et a u x rêves qui pré-

parent des catastrophes plus cruelles que 

les tourmentes échappant a u x caprices des 

hommes. Grâce à ces erreurs, sous l 'in-

fluence de ces rêves, les peuples se ruent, 

d'un C Œ U R L É G E R , sur les peuples. Un mil-

lion d ' h o m m e s , dans la force de l'âge, sont 

la pâture offerte au minotaure : pendant 

que les cadavres des victimes font la joie 

des vers et des c o r b e a u x , cinq cent mille 

v e u v e s , d e u x millions d 'orphel ins traînent 

une vie de pr ivat ions ; de longues années 

de deuil et de misère pèsent sur les infor-

tunés auxquels manque le bras du père 

qui travail lait et faisait venir du blé au 

logis. 

L e plus bel acte de l'esprit humain est 

de diriger les forces de l ' h o m m e au sou-

lagement des misères atroces d 'autrui ; 

c'est la pratique du précepte ancien : Fais 

à autrui ce que tu voudrais que l'on te fasse 

à toi-même. Quel est le père de famille qui 
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souhaiterait , pour ses enfants, les hor-

reurs que la guerre impose a u x enfants 

d e s P A U V R E S S O L D A T S QUI, P A R M I L L I O N S , S U C -

comberont dans la prochaine guerre, avant 

que le moral du peuple va incu soit en 

droit de proc lamer l'honneur satisfait? 

S'il est bien de soulager les souffrances 

des misérables, il est plus sage encore de 

ne pas faire naître ces souffrances lors-

qu'elles n'existent pas. C'est encore loua-

ble que montrer le néant des erreurs et 

des rêves qui font de ces souffrances de la 

guerre la condition de ce qu 'une école 

nouvel le intitule c ivi l isat ion,progrès,régé-

nération. Interrogez l 'histoire des guerres 

auxquel les la France a pris part depuis 

cent ans. Une seule est justifiée, c'est l ' ex-

pédition d ' A l g e r ! Poussez plus loin, et, 

dans les siècles qui précèdent, v o u s aurez 

grand'peine à glaner quelques guerres 

légitimes. C'était , du reste, le sentiment 

du plus v ictor ieux des rois de France . . . 
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à son lit de m o r t ; c'étaient ses dernières 

paroles : l 'enfant à qui L o u i s X I V les 

adressait était trop jeune pour les com-

prendre. 

A u j o u r d ' h u i la guerre n'est plus, c o m m e 

en juillet 1870, une façon de tournoi à 

l'usage de célibataires désignés par le sort. 

C'est u n rendez-vous de mort où tous les 

pères de famille sont convoqués, riches et 

pauvres, ces derniers aussi bien que les 

autres sans que leurs enfants aient à pré-

tendre après la bataille d'autres aliments 

que ceux de l 'Assistance publ ique! A u s s i 

les classes dirigeantes ont-elles le devoir 

de bien peser les conséquences d 'un confl it , 

de détourner l 'opinion des entraînements 

vers une guerre que la raison réprouve . 

O n parle souvent de prendre des mesures 

puissantes contre l 'esclavage. Q u e serait 

une guerre en 1890? sinon l 'esclavage de 

la misère imposé à cent mille familles, au 

double , au quadruple peut-être, tandis 
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que par le légitime labeur de leurs chefs 

ces familles avaient brisé les fers de cette 

servi tude et v ivaient avec la liberté que 

procure la satisfaction des besoins des en-

fants. P l u s louable encore que la ligue 

contre l 'esclavage, la lutte contre les rêves 

de haine et de discorde mérite d'être prise 

en considération par les gouvernements . 

11 s'agit de soustraire à la servitude des 

m y r i a d e s de Français . L e but vaut d'être 

tenté. 

Un dernier mot. Ce livre n'est pas op-

portun! c lamera que lque politicien. L a 

c lameur a raison, m i e u x aurait valu atten-

dre le choc des armes p o u r publier ce 

l ivre. 

Bourges, le 28 septembre 1889. 

Paul MARIN, 

ex-capitaine commandant la 5e batterie 

du 3ye régiment d'artillerie. 

F r a n ç a i s & R u s s e s 
V I S - A - V I S 

L A T R I P L E A L L I A N C E 

LES FORCES 

MILITAIRES DE LA RUSSIE 

T o u r g u é n e f f écrivait , le 18 août 1870 : 

« T o u t e l ' E u r o p e s'attendait au succès des 

armées françaises, ce qui p r o u v e que ce 

que nous connaissons le moins , c'est ce 

qui se passe sous notre nez. » L e grand 

écrivain russe poursuivai t ainsi sa lettre 

datée de B a d e n - B a d e n : « L e s Prussiens 

que j'ai v u s le i5 juillet à Berlin n'ont pas 

douté u n instant de leur succès, mais j'ai 

mis leur confiance sur le compte de leur 

gloriole nationale. » Après ces deux obser-

vations arrachées par la force des choses 

au plus puissant esprit de la Russie con-
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temporaine, venait cette brève remarque, 

bien éloquente par la comparaison qu'el le 

dresse entre l 'opinion de l ' E u r o p e etle sen-

timent des gens de Berlin : « Cependant il 

paraît qu'ils savaient ce qu'i ls disaient ! » 

Ce l ivre a pour objet une comparaison 

entre deux forces. L a France a une haute 

idée de la force de la Russie . Cette force 

de la Russ ie , je v e u x la comparer à la 

puissance de l 'A l lemagne et de l 'Autriche. 

Les Français d ' a u j o u r d ' h u i connaissent-

ils beaucoup m i e u x que ne la connaissait 

T o u r g u é n e f f le i5 juillet 1870, la force re-

lative des armées prêtes à en venir a u x 

mains ? L 'histoire répondra quelques se-

maines après le choc des forces russes contre 

les armées austro-al lemandes. Cette répli-

que, je la vois des p luspréc ises avant l 'ou-

verture des hostilités. Cette repartie, je la 

lis aussi probable que la réponse faite le 

i5 juillet 1870 par les juges compétents. 

DU C O L O N E L S T O E F E I . 2 1 

Maints esprits superficiels se sont éton-

nés d 'avoir découvert dans les papiers des 

Tui ler ies , parmi les rapports du colonel 

Stoffel, la révélation l impide de la s u p é -

riorité de l 'armée prussienne sur l 'armée 

française. Il n 'y a eu pour s 'ébahir de 

cette découverte que les gens médiocre-

ment familiers avec l 'histoire contempo-

raine. E n t r e la réalité et l 'opinion des 

gens qui parlent hardiment de tout, qui 

écrivent quotidiennement de tout, sans 

avoir appris les éléments des choses dont 

ils parlent, il n'y a ni lien ni dépendance. 

Q u a n d du mil ieu de ces enragés bavards 

s'élève une v o i x exposant simplement des 

faits, énonçant des chiffres, analysant un 

état moral , cette v o i x n'est guère écoutée. 

Ce fut le cas du colonel Stoffel dans les 

jours qui ont précédé juillet 1870. Cela 

était arr ivé déjà a u x observateurs qui 

avaient examiné en conscience l'état de 



22 L E S M A R A I S 

l 'armée prussienne a v a n t le printemps 

de 1866. S a d o w a avai t surpris l ' E u r o p e ! 

Reichsof fen et F o r b a c h surprirent l ' E u -

rope! les prochaines batailles de Pologne 

surprendront l ' E u r o p e ! Va inement quel -

ques militaires prudents auront indiqué 

l ' issue probable de ces batailles, l 'opinion 

n 'aura tenu aucun compte de leurs asser-

tions. P o u r le public et p o u r la presse, 

cent phrases sonores valent mille fois 

plus qu 'une bonne raison. C 'est le cours 

des choses. 

E x a m i n e z la Pologne, cette prov ince où 

la Russie accumule depuis trois ans infan-

terie, cavalerie, artil lerie. C'est u n carré 

de trois cents ki lomètres de côté. L a face 

Nord et la face Ouest bordent la Prusse . 

L e côté Sud du carré longe l 'empire d ' A u -

triche. L a Pologne c o m m u n i q u e avec la 

Russie par la face Est du carré. L e con-

tact de la Pologne avec l 'empire russe est 
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trois fois moindre qu 'avec les deux e m -

pires de l 'Ouest. O n sent d 'un coup d'œil 

les diff icultés que rencontrera l 'armée 

russe pour se défendre en Pologne sous 

la pression de l 'offensive des empires 

alliés. U11 accident particulier accentue 

l ' isolement de la Pologne d u reste de l'em-

pire russe. Les marais de Pinsk c o u v r e n t 

cent ki lomètres de la face Est du carré 

polonais. Ces marais sont un obstacle a u x 

communicat ions de l 'armée russe opérant 

en Pologne. Cet obstacle étranglerait la 

retraite de l 'armée russe, éventualité qu'il 

serait imprudent de négliger ! 

L a Pologne est si l lonnée par des cours 

d'eau larges et profonds. Malgré leur 

débit, ces cours d'eau ont une importance 

stratégique médiocre. L e u r lit supérieur 

appartient à l 'Autriche. L e u r lit inférieur 

appartient à la P r u s s e . L e u r cours en 

Pologne est c o m m a n d é d 'amont et d 'aval 
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dès le début des hostilités. L a topographie 

de la Pologne a un caractère particulier, le 

défaut de reliefs. E n Pologne, les armées 

n 'aperçoivent d'autres obstacles à leurs 

mouvements que de larges nappes d 'eau 

courante et des marais que la plus légère 

crue développe à perte de vue. Cette con-

figuration de la Pologne crée une difficulté 

à la défensive russe menacée par trois des 

flancs du carré polonais, m a n œ u v r a n t sur 

des lignes d'eau tournées au Sud, tour-

nées a u Nord, avec une ligne de retraite 

étranglée par les marais de Pinsk. 

L a Vistule est le grand fleuve polonais. 

A V a r s o v i e , la largeur de la Vistule appro-

che d 'un kilomètre. L a Vistule a sa source 

en Autr iche, dans les montagnes de M o r a -

vie . A p r è s un parcours d 'une centaine de 

ki lomètres où ses deux rives sont autri-

chiennes, la Vistule sert de limite à r e m -

pire russe et à l 'empire austro-hongrois . 

DE LA P O L O G N E 2D 

Sa r ive droite reste autrichienne, sa rive 

gauche devient russe. L a Vistule coïncide 

avec la moitié de gauche du côté Sud du 

quadrilatère polonais . 

Si la Vistule poursuivai t son cours dans 

la direction marquée par les deux étapes 

de C r a c o v i e et de S a n d o m i r qui, à quinze 

myriamètres l 'une de l 'autre, bordent la 

Vistule, elle irait passer à Moscou. Mais 

la Vistule, après avoir servi de frontière 

a u x d e u x empires, russe et autrichien, 

change de direction. L e cours sinueux de 

la Vistule à travers le carré polonais est 

marqué par les deux étapes de S a n d o m i r 

et de T h o r n , où la Vistule devient prus-

sienne ; il peut se représenter par la corde 

qui réunirait le mil ieu de la face Sud du 

carré polonais au sommet Nord-Ouest 

du carré. E n réalité, la Vistule décrit une 

courbe irrégulière située à Y Est de cette 

corde. Cette courbe sinueuse divise le 
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carré polonais en deux aires équivalentes. 

L e s sinuosités de la Vistule sillonnent 

l 'empire russe sur u n développement de 

quarante myriamètres . El les arrosent trois 

places de guerre qui constituent, selon les 

écrivains militaires, la suprême ressource 

de l 'armée russe pour résister à une inva-

sion de la Pologne. V a r s o v i e , au centre 

du carré polonais, est couverte au nord 

par N o v o - G e o r g i e v s k , a u sud par Ivan-

gorod. 

N o v o - G e o r g i e v s k est à trente kilomètres 

en aval de Varsov ie , au confluent du Bug, 

le plus important des aff luents de droite 

de la Vistule. L e Bug arrose le carré po-

lonais, après avoir pris sa source en A u -

triche dans les montagnes de Galicie , à 

quarante myriamètres à l'est des sources 

de la Vistule . 

L e Bug , quand ses e a u x cessent d'être 

autrichiennes pour devenir russes, est à 
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une centaine de kilomètres de sa source. 

Il suit a lors la face Est du carré polonais 

jusqu'au milieu de cette face : là , le B u g 

change de direction. C e coude est marqué 

par une place forte d'une importance ca-

pitale, Brest-Litovski. L e c o m m a n d a n t du 

génie M a r g a s 'exprimait ainsi en 1884 sur 

le rôle de cette forteresse (Géographie 

militaire de l'Europe, tome III, page 141) : 

« L a place de Brest-Li tovski (Brzesc, en 

polonais) est située en Li thuanie au con-

fluent du B o u g et du M o u k h a v i e c et à 

l 'ouest des marais de Pinsk. El le a été 

commencée pendant les guerres de P o l o -

gne pour abriter les magasins et les appro-

vis ionnements destinés a u x troupes qui 

tenaient la campagne. El le occupe une 

position stratégique de premier ordre, et, 

aux siècles passés, elle a été disputée par 

les Russes, les Polonais , les Li thuaniens 

et les cheval iers teutons. A cinquante kilo-
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mètres à l'est, près de la ville de K o b r i n , 

S o u v a r o v remporta en 1794 une grande 

victoire sur les Polonais . Brest est a u j o u r -

d'hui le point de cro isement des voies fer-

rées de V a r s o v i e à M o s c o u et de K œ n i g s -

berg à O d e s s a . L a place est purement 

mil i ta ire; la populat ion a été transportée 

au nord-est de la forteresse; la vi l le ac-

tuelle de Brest contient trente-huit mille 

habitants. » De Brest jusqu'à N o v o - G e o r -

gie-vsk, son confluent dans la Vis tule , le 

Bug a un d é v e l o p p e m e n t de plus de deux 

cents ki lomètres, la direction de son lit 

est à angle droit a v e c son cours en amont 

de Brest. 

Les pivots de la défense russe en P o l o -

gne sont sur le B u g et sur la Vistule; ces 

deux grandes l ignes d'eau divisent la P o -

logne en trois secteurs. L e secteur entre 

la Vistule et le B u g c o m p r e n d les quatre 

forteresses de V a r s o v i e et de Brest, de 
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N o v o - G e o r g i e v s k et de Ivangorod. C'est 

le réduit de la défense. Ces quatre pivots 

stratégiques lui ont fait at tr ibuer parfois 

la définition de quadrilatère, donnée au-

trefois au quadrilatère lombardo-vénitien 

ayant aussi pour sommets quatre forte-

resses. Q u i n'a entendu parler du quadri-

latère lombardo-vénit ien, lors de la cam-

pagne de 1859? L a partie septentrionale 

du secteur compris entre le haut B u g et 

la haute Vistule, c 'est-à-dire la portion du 

territoire précédent limitée au sud par la 

ligne Ivangorod-Brest , constitue le centre 

de la défense russe en Pologne . O n y re-

viendra plus loin. E n cessant d'être russe, 

la Vistule devient pruss ienne; elle a un 

parcours de près de deux cents kilomètres 5 

avant de se jeter dans la mer Balt ique, 

a u x environs de Dantzig . 

P o u r se faire une idée de l 'étendue du 

théâtre d'opérations de la Pologne, il suffit 
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de remarquer que sa surface équivaut à 

celle du carré qui aurait pour côtés le 

R h i n de M a y e n c e jusqu'à Bâle, d 'une part, 

et une ligne tracée d ' A u x e r r e à Maubeuge , 

d 'autre part. Si on l 'aime m i e u x , le carré 

polonais offre une surface égale à celle de 

nos quinze départements de l 'Est , inclus 

les départements de l 'Aisne, de Seine-et-

M a r n e , de l ' Y o n n e , de la N i è v r e , de 

Saône-et-Loire , d u Jura. Quant à l 'éten-

due du réduit constitué par les quatre 

forteresses de la Vistule et du Bug , elle 

est notable. De Brest à Ivangorod, on 

mesure cent cinquante k i l o m è t r e s ; de 

Brest à V a r s o v i e , on en compte cent 

soixante-quinze ; de Brest à N o v o - G e o r -

gievsk, il y a deux cents ki lomètres. Ces 

trois chiffres expriment clairement l'énor-

mité de surface et de périmètre de ce 

quadri latère polonais par rapport à son 

h o m o n y m e lombardo-vénit ien. 
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L e s trois places fortifiées de la Vistule 

sont presque en ligne droite. V a r s o v i e , qui 

est la forteresse centrale, est à trente kilo-

mètres de N o v o - G e o r g i e v s k ; V a r s o v i e 

est à cent kilomètres d ' Ivangorod. Dans 

cette description du théâtre d 'opérations, 

il a été écrit que la forteresse de N o v o -

Georgievsk était située a u confluent du 

Bug et de la Vistule. P lus ieurs géographes 

militaires écrivent autrement; d 'après eux , 

N o v o - G e o r g i e v s k est située au confluent 

de la N a r e w et de la Vis tu le . Cela tient à 

une manière différente de n o m m e r la ri-

vière formée par la réunion des eaux du 

Bug et de la N a r e w . P o u r certains géo-

graphes, entre autres pour M a r g a et R e -

clus, cette r iv ière prend le nom de la 

N a r e w . L 'opinion contraire soutenue par 

le Dictionnaire Géographique Universel 

(édition de 1825, tome II, page 163,article 

Bog) est b e a u c o u p plus solide. C'est éga-
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lement l 'opinion adoptée p a r le beau 

Dictionnaire géographique de Viv ien de 

Saint-Mart in, actuellement en cours de 

publication, ainsi que par le Grand Dic-

tionnaire de L a r o u s s e (tome II , page 1075), 

à l 'article Boug, Bug ou Bog: « Ses af-

fluents principaux sont le M o u k h a v i e t z , 

la N a r e w et la W k r a . » 

Ces trois affluents arrosent le sol situé 

sur la r ive droite du Bug. I ls divisent ce 

territoire en quatre théâtres distincts, tout 

au moins au point de v u e d e s petites opé-

rations de guerre à c o n d u i r e sur la rive 

droite du Bug. L e M o u k h a v i e t z , dont les 

eaux rejoignent les eaux d u B u g à Brest-

Li tovski , coule de l'est à l 'ouest , il passe à 

K o b r i n , localité déjà n o m m é e dans ce li-

v r e et située à cinquante k i l o m è t r e s à l'est 

de Brest sur la route directe de Brest à 

Pinsk, et à cent vingt k i l o m è t r e s de cette 

dernière vi l le . L e sol de la r i v e droite du 
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Bug en amont du Moukhavie tz est coupé 

de multiples cours d 'eau, s 'enchevêtrant 

de manière à gêner la marche des troupes. 

Ce théâtre spécial, limité à l 'ouest par le 

Bug, limité au nord par le Moukhavie tz , a 

une situation particulière, parce qu'i l est 

immédiatement accessible a u x armées au-

trichiennes maîtresses des sources du Bug. 

C o m m e ce théâtre d 'opérat ions prend 

à revers le carré polonais, il importe d'en 

étudier les accidents et les ressources. 

L ' a r m é e autrichienne installée à K o b r i n , 

c'est le carré polonais fermé du côté de 

Pinsk, ainsi que du côté de la Russ ie méri-

dionale : c'est assez marquer l ' importance 

de la route de Sokal (localité située sur le 

Bug autrichien) à K o b r i n (situé sur le 

Moukhavietz) . Cette route a deux cents kilo-

mètres de long, elle rencontre dans sa 

partie postérieure les marais qui entourent 

le Pripet, affluent de droite du Dniepr. Les 
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marais du Pripet supérieur constituent le 

principal obstacle a u x opérations de l 'ar-

mée autrichienne p o u r atteindre K o b r i n . 

L e second théâtre d 'opérations de la 

r ive droite du Bug est compris entre le 

M o u k h a v i e t z et la Narew ; il est séparé du 

théâtre précédent par le M o u k h a v i e t z . Ce 

théâtre n'est directement accessible ni à 

l 'armée autrichienne ni à l 'armée prus-

sienne. C'est v r a i s e m b l a b l e m e n t sur cette 

case de l 'échiquier q u e se jouera la partie 

décis ive entre l ' a r m é e russe et l 'armée 

austro-al lemande. Cette armée, s'inspirant 

des principes de C l a u s e w i t z , cherchera 

sans doute à profi ter de sa supériorité 

n u m é r i q u e et de sa mobi l i té pour dénouer 

la guerre par une batai l le décis ive, jouant 

d 'un c o u p le sort de la Po logne et de ses 

places. C'est entre le M o u k h a v i e t z et la | 

N a r e w que se d é n o u e r a la partie décisive 

pour l 'empire russe. Cette région est tra-
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versée par la voie ferrée de V a r s o v i e 

à Saint-Pétersbourg, ainsi que par le 

chemin de fer de Varsov ie à M o s c o u . 

L e premier théâtre décrit tout à l 'heure, 

celuiqui est situé au sud du M o u k h a v i e t z , 

est traversé par le chemin de fer de Var-

sovie à H o m e l , ainsi que par la voie ferrée 

de Varsov ie à K i e v . Ces deux voies sont 

moins importantes que les deux précé-

dentes, avec lesquelles elles constituent le 

faisceau de communicat ions rapides, liant 

la Pologne à l 'empire russe. 

L e second théâtre situé entre le M o u k h a -

vietz et la N a r e w ne comporte pas de ma-

rais c o m m e le premier. Les armées peu-

vent s 'y déployer , é v o l u e r , m a n œ u v r e r , 

combattre avec facilité. 

Passons a u troisième théâtre d 'opéra-

tions de la r ive droite du B u g . Situé au 

nord de la N a r e w et à l'est de la W k r a , ce 

théâtre est immédiatement accessible à 
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l 'armée prussienne. L a partie la plus im-

portante de ce troisième théâtre est sa por-

tion orientale par où peuvent être tour-

nées les sources de la N a r e w , afin de 

prendre à revers le deuxième théâtre. A 

ce point de v u e , la ville de Bielostok ou de 

Bialystok a une situation particulièrement 

intéressante. Cette vi l le est u n nœud 

important de chemins de fer : il en part 

une ligne vers Saint-Pétersbourg, une vers 

.Moscou, une vers Brest, u n e vers V a r -

sovie, une enfin vers Kœnigsberg . Bie-

lostok est protégé contre l 'armée prus-

sienne par le cours de la B o b r , r ivière qui 

court parallèlement à la frontière prus-

sienne avant de se jeter dans la N a r e w . L a 

B o b r coule à une trentaine de kilomètres 

de la frontière prussienne, c'est un obstacle 

médiocre ; Bielostok est à quatre-vingt-dix 

ki lomètres de la même frontière; c'est la 

clef des communicat ions de cette région et 
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le point le plus important du troisième 

théàtred'opérations, qui vientd'être décrit. 

L e quatr ième théâtre d'opérations sur 

la r ive droite du Bug, qui a été défini 

c o m m e placé entre la V k r a et la basse 

Vistule, est ouvert à l 'armée prussienne. 

L ' importance de ce théâtre est fort mé-

diocre ; au point de v u e des opérations déci-

sives, on peut joindre ce théâtre à celui de 

la r ive gauche de la V k r a jusqu'à la r ive 

droite d e l à N a r e w . Quant à la r ive gauche 

de la Vistule , c'est un champ ouvert à 

l ' invasion, sans obstacle d ' importance : il a 

déjà été remarqué que cette table rase for-

mait la moitié du carré polonais . 

L 'autre moitié a été divisée géographi-

quement en deux portions inégales : le 

pays entre le haut B u g et la haute Vistule, 

d ' a b o r d ; la r ive droite du Bug, ensuite. 

Entre Bug et Vistule est construit le qua-

drilatère polonais : c'est le réduit de la 

3 
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défense et aussi , selon les apparences, le lieu 

de rassemblement et de concentration des 

armées russes en Pologne. A ce titre, cette 

région est particulièrement intéressante à 

examiner . 

Quant à la rive droi te du Bug et aux 

deux régions mil i tairement distinctes que 

la N a r e w y détermine, on doit faire à son 

sujet u n e remarque essentielle. Dans une 

guerre entre la R u s s i e et l 'Al lemagne, la 

N a r e w pourrait constituer une ligne de 

défense solide contre l ' A l l e m a g n e ; cela 

est évident. D a n s u n e guerre entre la 

Russie et l ' A l l e m a g n e alliée à l 'Autr iche, 

cette ligne de défense est prise à revers par 

les routes du H a u t - B u g . A cet effet, l 'armée 

autrichienne doit t raverser les deux ré-

gions qui ont été séparées, p o u r la com-

modité de notre exposi t ion, par le Moukha-

vecz. D a n s la réalité, cette r ivière n'a guère 

d ' importance par e l l e - m ê m e ; elle figure 
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une position géographique intéressante 

par les deux localités de K o b r i n et de 

Brest qu'elle arrose en suivant la route 

de Pinsk à Brest. 

De K o b r i n , centre de Ja région située 

entre le haut Bug et la haute N a r e w , jus-

qu'à Bielostok, il y a cent cinquante kilo-

mètres ; il a été signalé que de la f ron-

tière prussienne à B i e l o s t o k , on comptait 

quatre-vingt-dix ki lomètres, tandis que de 

K o b r i n à la frontière autrichienne on mesu-

rait près de d e u x cents ki lomètres: cela fait 

environ quatre cent quarante kilomètres à 

franchir par les armées austro-al lemandes 

pour effectuer leur jonction vers K o b r i r n 

Bielostok, sur les derrières des armées 

russes concentrées par hypothèse dans le 

quadrilatère polonais. Cette jonction ne 

rencontre pas d'obstacles sér ieux de la part 

du terrain. L e s marais du Pr ipet peuvent 

être évités par le gros de l 'armée autri-
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chienne, à la condition de franchir le Bug 

en aval de W l o d a w a , localité située sur 

le Bug à soixante kilomètres en amont de 

Brest. D e W l o d a w a à K o b r i n , il reste 

cent kilomètres. Il est vrai que l 'armée 

russe possède u n e très belle position 

défensive de Brest jusqu'au Pripet , pour 

barrer la route de K o b r i n . Cette position, 

appuyée à droite à Brest et au Bug, à 

gauche aux marais d u Pripet , suit à peu près 

la route de Brest à K o w e l . Cette position a 

soixante kilomètres de développement. 

Elle est assez courte et assez forte pour exi-

ger des efforts sérieux avant d'être enlevée. 

C 'est vraisemblablement sur cette posi-

tion que l 'armée autrichienne devra livrer 

à l 'armée russe une grande bataille, afin 

d 'avancer coûte que coûte. Battue, l 'armée 

autrichienne sera rejetée sur le Bug et 

sur W l o d a w a . Victorieuse, l 'armée autri-

chienne atteindra K o b r i n . 
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L à , une seconde position défensive s 'of-

frira à l 'armée russe le long du M o u k h a -

vecz. Cette seconde position est beaucoup 

moins solide que la première, en dépit du 

cours d'eau qui la défend. Cet avantage 

est en effet annihilé par la facilité de tour-

ner le M o u k h a v e c z par son cours supé-

rieur, en le menaçant en amont de Kobr in . 

Ce sera là néanmoins une seconde bataille 

à l ivrer par l 'armée autrichienne pour 

marcher en avant vers la N a r e w . Cette 

seconde victoire ouvrirait à l 'armée autri-

chienne les abords de la N a r e w . 

Par ce fait , les défenses de la N a r e w 

contre l 'armée prussienne tomberaient 

d'el les-mêmes ; car, une fois K o b r i n et le 

M o u k h a v e c z occupés, la marche de l 'ar-

mée autrichienne ne rencontrerait que de 

médiocres obstacles. A i n s i l a va leur défen-

sive de la fameuse ligne de la N a r e w est 

subordonnée au succès d'une diversion 
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de l 'armée autrichienne par le haut Bug. 

Cette diversion présente des difficultés. 

El le exige le passage du Bug entre W l o -

d a w a et K o d e n et le gain de d e u x batailles 

sur les lignes Brest -Ryto-Mokrany et Brest-

K o b r i n . Le passage du B u g est u n jeu, 

m ê m e pour une armée de cinq cent mille 

h o m m e s . A v e c les engins que la métal-

lurgie met à la disposition du pontonnier, 

il est plus p r o m p t et plus aisé de jeter une 

douzaine de ponts de deux cents mètres de 

long sur u n fleuve profond, qu'il ne l'é-

tait en 1870 pour achever u n seul pont 

d 'une cinquantaine de mètres ! Ce détail 

est essentiel à remarquer au point de vue 

des mille passages de rivières qu'exige-

ront les opérations de l 'armée autrichienne 

dans cette région où l 'eau est à f leur du 

sol. 

C e qui était infranchissable au commen-

cement du siècle, et il y a vingt ans, est 
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aujourd 'hui chose enfantine, grâce à l 'em-

ploi des ponts portatifs en fer. Les cours 

d'eau enchevêtrés de la r ive droite du Bug, 

le Bug l u i - m ê m e , ne constituent qu'un obs-

tacle relatif a u x m o u v e m e n t s de l 'armée au-

trichienne. Q u a n t au succès dans les d e u x 

batailles qu'exigera vra isemblablement 

l 'occupation de K o b r i n , c'est surtout des 

effectifs en présence de part et d'autre que 

dépendent les pronostics à émettre sur ce 

sujet. Il sera exposé plus loin comment les 

Autr ichiens pourront mettre en ligne cinq 

cent mille h o m m e s sur cette région, moins 

de quinze jours après l 'ouverture des hos-

tilités, sans préjudice de forces n u m é r i -

quement égales affectées a u x théâtres 

secondaires d'opérations. Il sera montré 

que, dans les m ê m e s conditions, les Russes 

auront fort à faire pour avoir d e u x cent 

cinquante mille h o m m e s sur cette ligne, à 

moins d 'avoir évacué le quadrilatère polo-
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nais et d 'avoir effectué leur concentration 

à l'est d u Bug. Cela p o u r indiquer d 'avance 

que le plan offensif sur K o b r i n n'est pas 

impraticable en soi. 

Quant aux opérat ions connexes de 

l ' armée prussienne p o u r occuper Bielos-

tok d 'abord, ensuite p o u r donner la main à 

l 'armée autrichienne, elles sont faciles à 

indiquer d'après le début des opérations 

analogues de N a p o l é o n sur le m ê m e théâ-

tre . Dans le récit qu ' i l a fait de ces opéra-

tions (édition de 1847, tome VII , pages 294 

et suivantes), M . T h i e r s a écrit : « L e ma-

réchal Lannes était c a m p é à V a r s o v i e avec 

d e u x divisions. L e m a r é c h a l D a v o u t était 

campé au delà, c 'est-à-dire au bord de la 

N a r e w , qui tombe d a n s la Vistule un peu 

au-dessous de V a r s o v i e . Il y avait de Var-

sovie à la N a r e w e n v i r o n huit lieues, beau-

coup de landes, peu d e cultures et d'habi-

tations. . . » 
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L a description par T h i e r s des opéra-

tions de décembre 1806, enlevée avec le 

brio et avec la légèreté que cet h o m m e 

d'esprit a mis dans son Histoire de l'Em-

pire, a été acceptée c o m m e parole d 'Evan-

gile par les moutons de Panurge qui ont lu 

cette relation. L o i n de rechercher si l 'ap-

pellation de l 'historien des guerres de Na-

poléon était conforme à l 'usage et au sens 

c o m m u n , nombre des compilateurs posté-

rieurs à T h i e r s ont accepté, sans penser à 

la discuter, l 'assertion de T h i e r s donnant 

le nom de N a r e w a u x eaux réunies du 

Bug et de la N a r e w . Te l le est l 'origine du 

dissentiment signalé plus haut entre les 

géographes touchant la dénomination Bug 

ou Narew. L e vif et alerte historien des 

guerres de l 'Empire avait de sa propre au-

torité donné le nom de N a r e w à ces eaux, 

sans a v o i r pris la peine de lire le Diction-

naire Géographique Universel cité plus 

3. 
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haut, ouvrage de la plus solide érudition 

qui (tome II, page 163, et tome V I I , page 225) 

fait remarquer combien le Bug , par les 

120 lieues de son cours, aussi bien que 

par le débit normal de ses eaux, remporte 

sur la N a r e w . 

L a plupart des lecteurs ont admis sans 

discussion cette appellation, et voi là com-

ment s'est répandue une contradiction à 

l 'usage ancien. Certes, un pareil change-

ment de dénominat ion a une importance 

médiocre. Il ne s'agit, après tout, que des 

huit lieues arrosées par les e a u x c o m -

munes à deux rivières. Encore n'est-il pas 

indifférent de signaler le comment et le 

pourquoi des erreurs commises ! Si un ro-

mancier de génie débaptisait la Seine pour 

l 'appeler du n o m d'un de ses aff luents, et 

que mille géographes improvisés accusas-

sent la légèreté de leur savoir en adoptant 

naïvement cette dénominat ion fantaisiste, 
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il y aurait u n e x e m p l e du m ê m e genre, dans 

des proport ions plus extraordinaires sans 

doute, mais pas beaucoup plus probantes 

contre le jugement des savants qui a u -

raient changé la dénomination usuelle. 

L e s erreurs de mots ont sans doute mé-

diocre importance. Qu ' importe , après tout, 

le m o t N a r e w ou le mot Bug ? Ce la im-

porte plus q u ' o n ne pense, car la plupart 

des erreurs de mots correspondent à des 

erreurs de fait ou à des ignorances colos-

sales de la part de gens qui ont la préten-

tion d'instruire leurs contemporains, et 

parfois aussi l 'orgueil d 'avoir rectifié 

leurs idées. Q u o i qu'i l en soit, les opéra-

tions de N a p o l é o n sur la Vistule et sur 

le Bug permettent de se familiariser avec 

les particularités de cette région : le récit 

de T h i e r s , en dépit de son étourderie, peut-

être m ê m e à cause de cette légèreté, n'est 

pas sans charme (tome VII , page 3 o i ) : 
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« Arr ivé dans la matinée du 23 décem-

bre 1806 à O k u n i n sur la N a r e w , par 

un temps h u m i d e , par des routes fangeuses 

et presque imprat icables , N a p o l é o n mit 

pied à terre p o u r veil ler de sa personne 

a u x dispositions d'attaque. C e général qui, 

su ivant quelques critiques, tout en diri-

geant des a r m é e s de trois cent mille 

h o m m e s , ne savait pas mener une brigade 

au feu, al la l u i - m ê m e faire la reconnais-

sance des posit ions ennemies, et placer sur 

le terrain jusqu'à des compagnies de volti-

geurs. . . » T o u t ce qui suit ces lignes de 

T h i e r s mérite d 'être lu par les gens qui 

désirent a v o i r u n e idée des ressources que 

présente la topographie de cette région 

a u x armées qui s ' y disputent. 

A u x lecteurs q u i souhaiteraient d'asseoir 

un jugement s o l i d e sur ce sujet, il faut 

conseiller de ne p a s se borner à la lecture 

des pages bri l lantes de Thiers . L a lecture 
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des documents de première main donne, 

en effet, une tout autre impression que 

celle qui résulte de l'étincelànte narration 

de l 'illustre écrivain. E n fait d'histoire 

c o m m e de topographie, l 'érudition vaut 

m i e u x que l 'éloquence, l 'exactitude l ' em-

porte sur l 'éclat de la forme. Ces réflexions 

sont utiles, car les conclusions de T h i e r s 

sur la campagne de 1806 tout comme sur 

la campagne de 1812 doivent être admises 

seulement sous bénéfice d' inventaire. l i e n 

est de ces conclusions c o m m e des appella-

tions géographiques improvisées par le 

célèbre écr iva in; elles ont fait fortune. 

L a bataille de Pultusk et les diverses 

actions de guerre dont cette région fut le 

théâtre présentent les plus utiles ensei-

gnements. Depuis 1807, de notables c h a n -

gements ont modif ié l'aspect de la Pologne. 

Il faut considérer surtout les chemins de 

fer. V a r s o v i e , capitale de la Pologne, est 
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liée à l 'empire russe par trois voies ferrées, 

aboutissant à Sa int-Pétersbourg , à M o s -

cou, à K i e v . L a première ligne passe par 

Bielostok et W i l n a , la seconde ligne passe 

par Brest et M i n s k , la troisième ligne passe 

par Ivangorod et K o w e l . 

Ces trois artères donnent une i m p o r -

tance considérable a u x localités qu'elles 

traversent et spécialement a u x localités où 

ces artères reçoivent des veines secon-

daires. A u point de v u e de la concentra-

tion en Pologne , la ligne V a r s o v i e - W i l n a 

présente u n croisement très important à 

Bie lostok, localité déjà signalée ; c'est là 

que passe la ligne Kœnigsberg-Odessa ; de 

B i e l o s t o k p a r t une ligne se dirigeant à l'est 

sur B a r a n o w i t s c h i . L a ligne Varsovie-

Minsk présente deux stations intéressantes 

à Siedlce et à L u k o w , qui communiquent 

par les tronçons S i e d l c e - M a l k i n e t L u k o w -

I v a n g o r o d avec les deux grandes lignes Var-
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so.vie-Wilna et V a r s o v i e - K i e v . L a ligne 

V a r s o v i e - M i n s k a encore un nœud très 

important à Brest , une station importante 

à Schabinka (entre Brest et Kobrin), parce 

qu'il en part u n e ligne qui aboutit à Orel 

(entre M o s c o u et Kiev), enfin u n croise-

ment à Baranowitschi avec la ligne se-

condaire W i l n a - L i p s k , et a v e c un tronçon 

aboutissant à Bielostok. L a ligne V a r s o -

v i e - K i e v a des croisements à Ivangorod, 

à C h e l m , à K o w e l , à K o w n o . 

Te l les sont les principales voies ferrées 

sillonnant la Pologne ; oii peut les rap-

porter à un faisceau de trois lignes con-

vergeant à V a r s o v i e en venant de Saint-

Pétersbourg, de M o s c o u , de K i e v , recoupé 

par un petit n o m b r e de lignes transver-

sales. Ces trois voies ferrées constituent 

u n changement radical au point de v u e 

des conditions de guerre de l 'empire 

russe. 
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L a concentration des armées russes en 

Pologne en est notablement facilitée. O n 

peut juger de cela d ' a p r è s la concentration 

des armées russes s u r le Sereth et sur le 

Danube en 1877. Il a été réalisé alors des 

opérations qui eussent été absolument in-

concevables sans le secours des voies 

ferrées. I n v e r s e m e n t , la marche d'armées 

ennemies sur Sa int-Pétersbourg , sur Mos-

cou, sur K i e v , qui a u r a i t présenté des dif-

ficultés dont on p e u t juger d'après les évé-

nements de la c a m p a g n e de 1812, serait 

actuellement très f a c i l e . L e ravitaillement 

d 'un demi-mil l ion d ' h o m m e s disposant 

d'une voie ferrée e s t beaucoup plus aisé 

que le r a v i t a i l l e m e n t de cinquante mille 

h o m m e s privés de cette communicat ion, 

lorsqu'i l s'agit de t r o u p e s opérant à mille 

kilomètres de leurs magasins et de leur 

base d'opérations. 

Si puissants que s o i e n t les m o y e n s d'ac-
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tion créés par les voies ferrées russes polli-

la concentration en Pologne, aussi bien 

que pour l 'offensive vers M o s c o u , cette 

puissance est petite si on la compare a u x 

m o y e n s d'action réunis sur la frontière 

polonaise par l 'empire d 'A l lemagne et 

par l 'empire d ' A u t r i c h e , a u point de v u e 

de la concentration de leurs propres 

forces. 

Imaginons que seule la Russie possédât 

des voies ferrées et que ces voies ferrées 

soient précisément dans la situation ac-

tuelle du réseau russe : il y aurait de ce 

chef une supériorité énorme de la Russie , 

supériorité qui compenserait dans une 

grande mesure la situation des a r m é e s 

russes exposées à être attaquées ou dé-

bordées par trois des faces du carré po lo-

nais. D a n s ces conditions, la défensive 

russe en Pologne se présenterait très fa-

vorablement , la rapidité de concentration 
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des renforts permettrait l 'armée russe de 

gagner de vitesse ses adversaires et de les 

accueillir avec des forces supérieures. 

E n réalité, il n'en est pas ainsi ; la R u s -

sie n'est pas seule à disposer de voies 

ferrées. L ' e m p i r e d 'Al lemagne et l 'empire 

d 'Autr iche n'ont pas été en retard pour 

construire ces puissants engins de trans-

port. Ils ont dépassé de beaucoup la R u s -

sie. L a situation respective des voies fer-

rées donne a u x adversaires de la Russie 

une é n o r m e supériorité qui vient s 'ajouter 

à l 'avantage qui résulte de la configura-

tion du carré polonais. Cette supériorité 

peut s 'exprimer en chiffres, tout aussi 

bien que l 'avantage résultant de la me-

sure des périmètres de communicat ion 

entre la Pologne et les empires qui l'en-

tourent. E n interrogeant la statistique de 

fin d é c e m b r e 1886, on apprend que pour 

une m ê m e surface de territoire, cent m y -
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riamètres carrés par exemple , l 'empire 

d 'Autr iche avait sept fois plus de chemins 

de fer que l 'empire de Russie (Russie 

d ' E u r o p e et Finlande). C'est là une 

m o y e n n e et, suivant la situation part icu-

lière de ce carré de dix myriamètres de 

côté le long de la mer Blanche o u le long 

de l 'Oural , en Pologne o u dans le Caucase, 

cette moyenne subit certains écarts. 

Cependant ce chiffre est à retenir, car il 

e x p r i m e grosso modo la puissance rela-

t ive de l 'Autr iche et de la R u s s i e , a u point 

de v u e de la concentration de leurs ar-

mées sur une étendue déterminée, la 

même pour les deux empires. Jusqu'à 

fixation de chiffres plus précis, cela signi-

fie que l 'Autriche disposerait de sept fois 

plus de lignes ferrées que la Russie sur la 

face du carré polonais qu'el le touche. 

C'est là une proportion effrayante. M ê m e 

en diminuant le chiffre qui e x p r i m e ce 
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rapport, m ê m e en le réduisant de moitié, 

cela est encore très g r a v e ! Ce n'est pas 

tout. Si on se l ivre au m ê m e examen 

pour l 'empire d ' A l l e m a g n e , on constate 

que cent myriamètres carrés de l 'empire 

a l lemand contiennent quatorze fois plus 

de voies ferrées que la m ê m e superficie 

de l 'empire russe (Russie d ' E u r o p e et 

Finlande). Ce la p e r m e t de prévoir u n e 

énorme supériorité de transport de troupes 

sur les d e u x faces du carré polonais que 

borde l 'empire d ' A l l e m a g n e . 

E n résumé, les trois faces du carré po-

lonais occupées par les adversaires de la 

Russie sont bordées par des territoires où 

il existe7 kil. i et 3 kil. 5 de voies ferrées, 

soit en m o y e n n e 5 kil. 7 par myr ïamètre 

carré, tandis que la face unique du carré 

polonais c o m m u n i q u a n t avec la Russie 

est bordée par un territoire où il en existe 

seulement 0 kil. 5 par myr iamètre carré! 

E T A L L E M A N D E S O'] 

E n n o m b r e rond, la Russie et ses a d v e r -

saires sont, au point de v u e de la capacité 

de transport, dans des conditions inégales. 

L e u r rapport est représenté par les nom-

bres 1 et 3o. C e dernier n o m b r e est très 

élevé. Si l 'on admet qu'il soit abaissé de 

moitié pour des raisons locales tirées de 

la configuration des chemins de fer russes 

de l 'Ouest et de la mince épaisseur du 

territoire prussien qui longe la face N o r d 

du carré polonais , on a le n o m b r e i5 qui 

suffit à montrer quel é n o r m e avantage 

crée a u x adversaires de la Russ ie la su-

périorité de leurs voies de transport. C e 

sont là les conclusions auxquel les condui-

sent les chiffres. Rien de brutal c o m m e 

les chiffres. C e u x que nous a v o n s cités 

sont empruntés à la Revue générale des 

Chemins de fer ( l ivraison de septem-

bre 1888, pages 192 et suivantes). 

Ces chiffres peuvent être représentés sur 
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la carte figurant la Russie et les deux em-

pires voisins d 'une manière significative. 

Imaginons le réseau russe décomposé en 

deux faisceaux de lignes equidistantes, le 

premier faisceau aboutissant normalement 

à la frontière, le second faisceau parallèle 

à cette frontière. L 'équidistance des voies 

ferrées composant chacun des faisceaux 

sera de 16 myriamètres sur le sol russe. 

Bref, la mail le du réseau aura seize m y r i a -

mètres de côté, soit une surface d 'environ 

256 myr iamètres carrés. C'est un chiffre 

é levé : remarquons que ce n'est qu 'une 

m o y e n n e ; la portion de l 'empire russe si-

tuée à gauche de la ligne Pétersbourg-

Moscou-Astrakan est couverte de mailles 

beaucoup plus serrées que ne l ' indique ce 

chiffre m o y e n ; tandis que la portion si-

tuée à droite est couverte de mailles beau^ 

coup plus larges. 

Si on figure les m ê m e s chiffres pour le 
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réseau de l 'empire d 'Autr iche, l 'équidis-

tance des fils du réseau est de 6 m y r i a -

mètres, ce qui donne à la mail le u n e sur-

face de 36myriamètres carrés. O n peut en-

core remarquer que c'est là une m o y e n n e ; 

certaines mail les du réseau autrichien 

sont beaucoup plus larges; d'autres sont 

plus étroites. Mais si l 'on veut une idée 

générale sans examiner en détail la topo-

graphie de l 'Autriche, on a cette notion 

très simple que la mail le du réseau est de 

6 myriamètres . Si l 'on imagine la m ê m e 

représentation du réseau a l lemand, l 'équi-

distance m o y e n n e des fils du réseau est de 

4,2 myr iamètres ; ce qui donne à la mail le 

une surface m o y e n n e de 18 myriamètres 

carrés. 

Cette simple juxtaposit ion des chiffres 4, 

6, 16, qui expriment en myr iamètres la 

distance des voies ferrées parallèles sur 

les trois réseaux , allemand, autrichien, 
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russe, cette juxtaposit ion presque en-

fantine permet de mesurer la vitesse 

m o y e n n e de la mobil isat ion dans chacun 

des trois Etats. Q u ' e s t - c e que la mobi l i -

sation ? L a mobilisation est l 'opération par 

laquelle chaque batai l lon, chaque esca-

dron, chaque batterie est amenée du pied 

de paix au complet de guerre. Cette opé-

ration consiste dans le m o u v e m e n t d'indi-

v idus , h o m m e s ou c h e v a u x , quittant le 

labeur local de l 'atelier et de la ferme, 

pour gagner la caserne d u bataillon, de 

l'escadron, de la batterie. 

L a durée de cette opérat ion dépend es-

sentiellement : i° de la distance de chacun 

des a t o m e s , hommes o u chevaux, au 

n o y a u de mobil isat ion sur lequel ils 

doivent s 'agglomérer p o u r f o r m e r un ba-

taillon, un escadron, u n e batterie; 2° de 

la vitesse avec laquel le chacun de ces 

atomes peut parcourir cette distance. Il se 
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passe dans cette opération quelque chose 

d'analogue à une dissociation chimique. 

L a mobil isation fournit un précipité dont 

la formation est plus ou moins rapide sui-

vant les deux données précédentes. L a 

première donnée dépend de la population 

par myr iamètre carré; plus cette p o p u l a -

tion est dense, plus petite est la distance 

de chaque atome à son centre de précipi-

tation. L a seconde donnée dépend de l'état 

de la voie de communicat ion liant chaque 

atome à son centre de précipitation. P a r 

une voie ferrée, la vitesse de l 'atome est 

vingt-quatre fois plus grande que sur une 

route ordinaire. 

D 'où l ' importance de la densité du ré-

seau ferré sur cette seconde donnée. S u i -

vant que la mail le du réseau a 16, 6, ou 

4 myriamètres de côté, l 'a tome situé au 

centre de la mail le qui est att iré vers son 

centre de mobil isat ion doit parcour i r 8, 

4 
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3, ou 2 myr iamètres avant de gagner la 

voie ferrée; d 'où un retard pour l 'atome, 

puisque sa vitesse est alors très faible. Un 

i n d i v i d u parcourt , avec plus ou moins de 

fatigue, 8 myriamètres en deux ou trois 

jours sur une route ordinaire. P a r la voie 

ferrée, il opère en 2 ou 3 heures le même 

parcours avec une grande facilité. Il est 

aisé de comprendre combien la décompo-

sition idéale des réseaux ferrés en mailles 

équidistantes rend immédiates les consé-

quences qui en résultent pour la mobi l isa-

tion. 

Mais ce n'est pas fini. L e s atomes sont 

agglomérés en batail lons, en escadrons, en 

batteries. L e s fils du réseau ferré ont été 

les canaux par où s'est effectuée cette 

agglomérat ion. Il v a s'agir de transporter 

les molécules, bataillons, escadrons, bat-

teries., jusqu'à la frontière. N o u v e l l e utili-

sation du réseau. Ce n o u v e a u transport 
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constitue la concentration. L a concentra-

tion comporte un travai l plus considérable 

que la mobil isation. P a r travail on entend 

ici le produit de la masse transportée par 

le chemin parcouru. L a mobi l isat ion a 

pour effet de réunir autour d'un centre 

local, les atomes épars dans une enceinte 

déterminée, définie quelquefois subdivi-

sion de région. S'i l existe cent quarante-

quatre pareilles subdivis ions sur le terr i -

toire de l 'Etat, pour former une molécule , 

la distance m o y e n n e est douze fois plus 

petite que la distance m o y e n n e à par-

courir par la molécule agrégée au chef-

lieu de subdivis ion, lorsque cette molé-

cule doit être transportée à la frontière. 

Cette indication suffit à préciser l ' im-

portance relative des d e u x services rendus 

successivement par les v o i e s ferrées p e n -

dant la mobil isation d 'abord , pendant la 

concentration ensuite. D a n s la mobi l isa-
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tion, c'est d 'un grand nombre de petits par-

cours qu'il s'agit. A chacune des stations 

du réseau sont attirés les atomes qui se 

mobil isent jusqu'au centre local . Dans la 

concentration, c'est d 'un petit nombre de 

longs parcours qu'il s'agit : de cent qua-

rante-quatre stations de l ' intérieur du 

réseau partent les molécules qui se 

concentrent vers un petit nombre de sta-

tions frontières, pour y composer par 

leur réunion des divis ions et des corps 

d 'armée. L 'ensemble de ces molécules 

comprend : i° les atomes mobil isés ; 2° les 

n o y a u x sur lesquels se sont soudés ces 

a t o m e s ; 3° un matériel considérable. La 

masse des transports de concentration 

l 'emporte Sur la masse transportée pen-

dant la mobil isation. Il n'est pas téméraire 

d'écrire que la masse à concentrer est à 

peu près trois fois plus grande que la 

masse à mobiliser. 
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Plus haut, il a été remarqué qu'en a d -

mettant cent quarante-quatre subdivis ions 

de recrutement, on était conduit à u n par-

cours m o y e n douze fois plus long pour la 

concentration que pour la mobilisation. 

De cette double considérat ion, il résulte 

que la masse étant triple, le chemin douze 

fois plus long, le travai l à réclamer des 

chemins de fer dans la concentration est 

trente-six fois plus considérable que dans 

la mobi l i sa t ion . i l n'en faut pas plus pour 

expliquer : i0 la longueur de la période de 

concentration par rapport à la période de 

mobil isation; 2° la tension du service des 

voies ferrées dans la période de concentra-

tion par rapport à la période de mobil isa-

tion. O n conçoit , en effet, qu'il n'y a guère 

de similitude dans les d e u x efforts. D e m a n -

der au m ê m e organe d e u x t ravaux aussi 

différents, c'est assignerà leuraccompl isse-

mentdescondit ionsabsolument différentes. 
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O n voi t , à l 'évidence, que plus le réseau 

d 'un Etat est long, plus les mailles en sont 

serrées, plus facilement est opéré le tra-

va i l de la mobil isation d 'abord, le travail 

de la concentration ensuite. L ' infériorité 

d u réseau russe, par rapport au réseau 

autrichien, en v u e de la mobil isation, est 

marquée, au point de v u e de la distance 

des localités de chaque subdivision de re-

crutement a u x stations les plus proches. 

Cette infériorité apparaît , même par la 

pénurie de voies ferrées desservant les 

centres démobilisation, à ce point que plu-

sieurs de ces centres sont à u n e distance 

considérable de toute v o i e ferrée. Bien 

plus m a r q u é e encore est l ' incapacité du 

réseau russe pour effectuer le travail de la 

concentration concurremment au réseau 

autrichien et concurremment au réseau 

a l lemand. A b a n d o n n o n s les général i tés; 

entrons dans le détail des faits. L a statis-
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tique du 3i décembre 1886, déjà citée 

d'après la Revue Générale des Chemins 

de fer, indique pour la Russ ie et la F i n -

lande une populat ion de 87 millions d 'ha-

bitants. L a m ê m e statistique enregistre 

une populat ion de 47 mil l ions pour l 'A l -

lemagne et de 41 mil l ions pour l 'Autriche-

Hongrie , soit 88 mil l ions pour les deux 

Etats alliés. A u point de v u e du chiffre de 

la populat ion, identité entre les adver-

saires. Il a été calculé plus haut quelle 

était la largeur m o y e n n e de la maille du 

réseau ferré pour les trois Etats. L a sta-

tistique déjà invoquée apprend qu'il y a en 

Russie 3 kilomètres de chemins de fer pour 

dix mille habitants; tandis qu'en Autriche, 

il y a 6 ki lomètres pour la même popula-

t ion; tandis qu'en Al lemagne il y en a 

8 ki lomètres. 

Cette statistique est moins accablante 

Dour la Russ ie que la statistique compa-
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rative des aires territoriales desservies par 

une longueur déterminée de voie ferrée. 

N é a n m o i n s cette statistique suffit à faire 

sentir que, au point de v u e des transports 

de guerre, l ' instrument de concentration 

dont dispose la Russ ie , fera, en sept jours 

seulement, la besogne que feraient en trois 

jours l ' instrument de l 'Autriche et l'ins-

trument de l ' A l l e m a g n e . 

Un ouvrage intitulé Von der Weichsel 

{.ur Dniepr, signé Sarmaticus, et vraisem-

blablement écrit par u n officier a l lemand, 

contient les remarques suivantes, particu-

lières à la mobil isat ion de l 'armée russe. 

« L a durée de la mobi l isat ion ne peut être 

estimée que d'une façon approximative . 

Elle dépend, pour l ' infanterie, des dis-

tances qui séparent les l ieux de garnison 

des districts de recrutement et elle variera, 

en conséquence, avec les corps de troupes. 

Ceux qui sont stationnés en Pologne et 
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dans l'Ouest tirent presque tous leurs élé-

ments de l'intérieur. Il s 'écoulera des se-

maines avant que les réservistes aient 

pu rejoindre leurs corps respectifs. » 

Q u e signifie cette af f irmation de l 'officier 

prussien ? P o u r q u o i les corps de troupes 

stationnés en Pologne et dans l 'Ouest 

tirent-ils presque tous leurs éléments de 

l'intérieur ? P o u r satisfaire à ces deux 

questions, il faut tenir c o m p t e de la situa-

tion extraordinaire de la Po logne . L a Po-

logne appartient à la R u s s i e de la m ê m e 

manière que l ' A l s a c e - L o r r a i n e appartient 

à l 'empire a l lemand. L e P o l o n a i s hait le 

Russe avec autant d'énergie que l 'Alsacien 

hait le Prussien. T e l l e est l 'explication de 

la particularité relevée par Sarmaticus 

dans le recrutement des corps de troupes 

stationnés en Pologne. 

L ' o u v r a g e Von der Weichsel {ur Dniepr 

a donné lieu à plusieurs crit iques. Une de 
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ces critiques, publiée en juillet 1886 

dans la Revue militaire de l'Etranger, s 'ex-

pr ime ainsi (page 14): « Sarmat icus ignore 

ou feint d' ignorer que les ressources du 

recrutement russe sont divisées en deux 

grandes catégories : l 'élément dit national, 

et l 'élément des frontières occidentales ou 

des marches ; les garnisons sont divisées 

en deux catégories correspondantes : inté-

rieur et marches. » Sans admettre les 

termes ignore ou feint d'ignorer qui ne 

sont guère justifiés a u x y e u x d'un lecteur 

impartial de l 'ouvrage de Sarmaticus , il 

est intéressant de constater cette division 

qui répond à la séparation nette du terri-

toire russe en deux régions distinctes. 

Cont inuons la citation de la Revue mili-

taire de l'Etranger: « En temps de paix, 

les troupes de l'intérieur reçoivent ou 

prennent surplace , c o m m e contingent an-

nuel, trois quarts d'éléments nationaux et 
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un quart des marches; les troupes des 

marches, trois quarts d 'é lément national 

pris à l ' intérieur et l 'autre quart sur 

place. » C'est entendu ; voici pour le temps 

de paix. Quant à la conclusion du rédac-

teur de la Revue militaire de l'Étranger, 

la v o i l à : « Cette répartition est-elle appli-

cable a u x réserves en cas de mobil isation ? 

C'est ce qu'on ne sait pas. Mais si nous 

étions à la place de Sarmat icus , et par 

p r u d e n c e , n o u s supposerions que les 

troupes de Pologne , par exemple , pren-

nent les trois quarts de leurs réservistes 

sur place et mobil isent leurs unités de 

campagne, sans attendre l 'autre quart qui 

leur viendra de l ' intérieur et t rouvera sa 

place dans les formations dites de réserve. » 

Sarmaticus est dans le v r a i , tandis que le 
s 

critique de la Revue militaire de l'Etran-

ger se trompe sur ce détail du recrutement 

polonais. 
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Il suffit d 'avoir causé avec quelques-

uns des mille Polonais exilés à Paris , pour 

être fixé sur ce différend. A défaut de cette 

conversat ion, que l 'on o u v r e les livres 

auxquels l'élite de la société polonaise 

confie ses douleurs et ses espérances ! 

« Les Serbes et les R o u m a i n s sont debout, 

en pleine possession de leur indépendance. 

L a Bulgar ie a t r o u v é de fermes et puis-

sants protecteurs. Seule, la nation mar-

tyre dont le partage a été le grand 

crime historique du siècle dernier se voit 

toujours et quand m ê m e oubliée ! Vaine-

ment.elle se redresse v i v a n t e et fière sous 

le regard de ses persécuteurs ! Vainement le 

cri de ses enfants s 'élève vers le ciel pour 

demander vengeance! 'Nul ne lui tend la 

main pour l 'aider à reprendre sa place 

au f o y e r des nations. Il semble que l'indé-

pendance, sainte et sacrée pour les autres, 

doive être pour elle, longtemps encore, la 
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terre promise qu'el le entrevoit de loin, 

c o m m e les H é b r e u x du temps de M o ï s e , 

sans p o u v o i r y mettre le pied. » V o i l à 

comment les P o l o n a i s apprécient et qua-

lifient la puissance russe ! Voi là le con-

cours moral des Polonais , a u x Russes 

leurs persécuteurs. L e critique de la Revue 

militaire de l'Etranger saisit-il quel péril 

peut présenter à l 'armée russe, un régi-

ment, une divis ion, un corps d 'armée, où 

tous les réservistes seraient animés de pa-

reils sentiments ? A u reste, vo i là ce que 

pense sur ce sujet M . de Newil inski , déjà 

cité tout à l 'heure : « E h bien ! malgré 

tant d 'épreuves , malgré tant de désillu-

sionsil semble que l 'on nous croie encore 

susceptibles de nous laisser entraîner par 

de belles paroles. Déjà nous v o y o n s se 

préparer dans certaines sphères politiques, 

une agitation que nous devons signaler 

comme dangereuse et qu'à ce titre nous 
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devons flétrir avec . la dernière énergie. 

Des brochures sont publiées à Paris , et de 

là répandues dans toute l 'Europe, pour 

nous convier à tendre la main à nos per-

sécuteurs, A NOUS R É C O N C I L I E R A V E C LA 

RUSSIE. O n annonce même qu'une publi-

cation pér iodique v a se créer tout exprès 

p o u r développer cette idée d'un rappro-

chement nécessaire entre la Russie et la 

Pologne. » L 'écr iva in de la Revue mili-

taire se doutait-il que ce mince détail de 

mobil isation cachait le plus gros péril que 

coure l 'empire russe, péril aussi mena-

çant que l ' insuffisance des chemins de fer 

russes , péril encore plus évident que les 

t rois portes ouvertes au n o r d , à l 'ouest, au 

sud, sur le carré polonais, tandis que la 

porte de l 'Est, la porte russe, est en face 

des marais de Pinsk ! 

N o n ! sans d o u t e ; aussi n'est-il pas su-

p e r f l u de p o u r s u i v r e l 'examen de l'état 
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d'esprit des Polonais . Continuons d ' inter-

roger la Pologne et les Habsbourg auquel 

nous avons déjà emprunté deux citations : 

« Les personnalités si éminentes et si h o -

norables qui sont, en France , à la tète de 

l 'émigration polonaise connaissent trop 

bien le sentiment national pour songer u n 

seul instant à favoriser de pareil les idées. 

Elles savent trop bien qu'z/ y a des choses 

irréparables et que, suivant l 'expression 

de l 'Ecriture, les pierres m ê m e s se soulè-

veraient d' indignation en v o y a n t les mar-

tyrs donner l 'accolade fraternelle a u x 

bourreaux. L o r s q u ' u n fossé rempli de 

sang humain sépare ainsi deux peuples, les 

montagnes pourraient s 'écrouler sans par-

venir à le combler . » Si le lecteur juge ces 

sentiments expr imés en métaphores trop 

hardies, qu'il prenne le soin de placer les 

souffrances de l 'A lsace-Lorra ine à côté 

des ef froyables tortures de la Pologne et 
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qu'i l juge si les plaintes des v ict imes sont 

légit imes! « Des générations entières tra-

vail leraient jour et nuit à y jeter toute la 

terre des campagnes voisines que le sang 

fumerai t encore par-dessus leurs têtes... 

L e pardon v iendra peut-être un jour ; F ou-

bli et la réconciliation, jamais ! Quiconque 

a vécu, ne fût-ce qu 'un j o u r ! de la vie po-

lonaise, en est trop bien convaincu, pour 

se faire l'apôtre d'un rapprochement à ja-

mais impossible ! » 11 est bon de reconnaître 

ce qui se passe sous son ne{, selon la curieuse 

métaphore de T o u r g u é n e f f ; il y a donc 

lieu d'insister sur « l'état d'esprit polo-

nais ». tout auss i . inconnu à plusieurs au-

teurs contemporains que l'état des com-

munications entre la Po logne et les Etats 

voisins ; p o u r s u i v o n s en ce sens : « Il est 

possible que parmi les h o m m e s d'Etat qui 

président aux destinées de la République 

française, il en existe quelques-uns qui, 
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dans l 'espoir d 'une revanche, nourrissent 

l 'arrière-pensée de s'allier avec la Russie , 

mais ceux-là aussi sont des polit iques trop 

fins et trop avisés pour s'être arrêtés un 

instant à des rêveries absolument puéri-

les. » L a finesse et la circonspection prê-

tées par M . de Newi l insk i a u x h o m m e s 

d'Etat de la R é p u b l i q u e française sont-

elles de nature à les préserver de pareilles 

rêveries? Il faut le souhai ter ; continuons 

cette lecture. A p r è s avoir cité une brochure 

intitulée Russie et Pologne, M . de N e w i -

linski s'écrie : « Ainsi , voi là qui commence 

à devenir clair. C'est parce que la Russie 

court u n danger imminent que n o u s d e v o n s 

aller à son secours. C'est parce qu'elle sent 

dirigée contre elle la pointe de l'épée aus-

tro-a l lemande qu'elle veut se faire u n e 

arme nouvel le en se réconciliant avec la 

Pologne. Et l'on espère qu'il se t r o u v e r a 

des naïfs pour se prêter à ce jeu d'enfant ! » 
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A quoi bon prolonger pareille exposition? 

L e s sentiments des Polonais sont-ils assez 

clairs? Justifient-ils les précautions des 

R u s s e s ? 

C'est au lecteur de décider. S'i l doutait, 

il ferait bon mettre sous ses y e u x certaine 

lettre datée de Cracov ie — 16 août 1889. 

— Cette lettre, écrite par u n Polonais, 

montre clairement le comment et le pour-

quoi de l 'antipathie féroce des Polonais à 

l 'égard des Russes. Cette pièce est effrayante 

par sa date, encore plus que par la haine 

atroce qu'elle révèle. Elle a été publiée 

dans Y Univers du 28 août 1889. Elle tient 

deux longues colonnes. O n comprend, 

après l 'avoir lue, les sentiments des Polo-

n a i s . E n c o r e u n coup! Q u e l 'on compare 

la situation actuelle de l 'A lsace-Lorra ine à 

la situation de la Po logne ! Q u e l'on juge 

si la haine des P o l o n a i s contre la Russie 

est légitime ! Cette lettre publie un rapport 
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de M . PôbiedOnostzoff , procureur du syn-

dic de Saint-Pétersbourg. C e rapport est 

u n document de premier ordre sur la 

cruauté russe à l 'égard des cathol iques 

polonais. L e Messager Officiel de l ' E m -

pire russe a c o m m i s une g r a v e imprudence 

en faisant connaître ce rapport . V o i l à sur 

ce document l 'appréciation de X Univers : 

« L e procureur du syndic atteste que 

les uniates du royaume de Pologne obser-

vent en secret les pratiques du catholicisme, 

qu'ils baptisent en secret leurs enfants, 

qu'ils vont se marier dans les églises ca-

tholiques en Galicie, qu'ils enterrent leurs 

morts sans la participation des prêtres et 

il ne cache pas que le gouvernement prête 

son appui à la conversion desuniates , qu'il 

déporte en Sibérie ceux qui s'obstinent 

dans leur foi... » 

N'est-ce pas effrayant, cette constatation 

des pratiques officielles du gouvernement 
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russe à l 'égard des Polonais fidèles à la foi 

héréditaire ? L e Kuryer Po^nanski, organe 

catholique qui s e p u b l i e à P o s e n , a produit 

récemment trois lettres. Ces lettres sont 

effrayantes en ce qu'elles révèlent la haine 

que le peuple polonais ne peut épargnera 

ses persécuteurs. C e sont les plaintes de 

Polonais fidèles à leur foi , déportés en Si-

bérie p o u r être restés catholiques. L a pre-

m i è r e de ces lettres est datée du 23 oc-

tobre 1888! 

« Q u e Jésus-Chris t soit loué de siècle en 

siècle. C'est p a r cette salutation que je com-

mence ma lettre. Je v o u s envoie mon hum-

ble salut et l 'assurance de mon profond 

respect, très cher monsieur , ainsi qu 'à votre 

chère dame v o t r e épouse et à tous v o s en-

fants, les petits messieurs et les petites de-

moiselles. T o u t e ma p a u v r e famille joint 

ses salutations a u x miennes et nous vous 

raconterons notre transportation. Ce 
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v o y a g e forcé a été horrible et d o u l o u r e u x 

au-dessus de toute expression. Il a duré 

trois mois et trois jours, et à la première 

étape on nous a confisqué tout ce que nous 

avions emporté avec nous et qui était le 

reste de notre fortune. N o u s étions dé-

p o u r v u s de tout comme après u n incen-

die, et avec ce qu'on nous a laissé de pro-

visions nous a v o n s souffert horriblement 

de la faim. Mais ce qui était pour nous le 

plus douloureux, c'est qu'on nous avait sé-

parés. M a famil le a été expédiée quatre 

semaines avant moi et je ne savais pas ce 

qu'elle était devenue. N o u s ne nous 

sommes revus qu 'au bout du voyage , au 

fond de la Sibérie . O mon Dieu ! combien 

les premiers moments de notre réunion ont 

été déchirants quand nous nous racontâmes 

tout ce que nous avons enduré les uns et les 

autres ! N o u s sommes arrivés à Orenbourg 

par le chemin de fer, mais là la machine s'ar-
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rète, et d 'Orenbotirg à la vil le de C z e l a b y 

n o u s d û m e s a l l e r à p i e d . N o u s f îmes45 jours 

de marche à travers un pays désert. Dans 

la petite vil le de C z e l a b y , 011 n o u s fit mon-

ter dans des chariots à deux roues et on 

nous transporta à deux cents verstes plus 

loin, près des gouvernements de P e r m o k 

et de T o b o l s k . L à , on nous laissa pour y 

v i v r e . O Seigneur Dieu ! quelle force mi-

raculeuse donne la foi cathol ique ! C o m m e 

elle est bienfaisante pour ceux qui la pro-

fessent, et c o m m e elle doit être redoutable 

pour l 'esprit du mal et haïe par lui, puis-

qu'il nous persécute si cruellement et s'ef-

force par tous les m o y e n s de nous détacher 

d'elle, ce dont préserve-nous, ô Dieu tout-

puissant! S a u v e - n o u s de ses pièges, pro-

tègé-nous contre ses violences !. . . » 

L a seconde lettre, datée du i5 janvier 

1889, e s t écrite par la m ê m e personne. 

Elle apprendra à bien des Français com-
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ment s'exerce la puissance russe à l 'égard 

des Polonais fidèles à là foi Catholique. 

« Je vous demande bien pardon, cher 

monsieur , de v o u s avoir donné tant de 

soucis pour nous, car v o u s v o u s refusez 

bien des choses afin de nous e n v o y e r un 

secours. C e n'est pas pour cela que je 

v o u s ai écrit, mais parce que je v o u s aime 

sincèrement, v o u s et votre famille, et je 

sais que v o u s avez plus de miséricorde 

dans le cœur que de fortune. I c i , p a s moyen 

de manger du pain, car il n'y a ni nobles, 

ni bourgeois , ni juifs m ê m e : il n'y a que 

des paysans russes, des T a r t a r e s , des 

Bashkirs, des Kirghizes , peuples hideux 

et ne connaissant pas la pitié. S'ils voyaient 

quelqu'un mourir de faim, ils ne lui donne-

raient pas un morceau de pain... Jusqu'au 

nouvel an, on nous payai t 8 kopiejks par 

jour a u x h o m m e s grands et 4 kop. pour 

les enfants ; mais depuis ce nouvel an on 
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ne paye rien et on n o u s a dit qu' i l n'y a 

plus d'argent p o u r nous, après nous avoir 

dépouil lés de tout notre bien. O n nous a 

offert, il est vrai , des m o r c e a u x de terre 

et des maisons. M a i s nous avons refusé. 

N o u s ne v o u l o n s pas rester dans cet af freux 

p a y s , ou il n'y a pas d'églises, ou les 

hivers sont très longs avec des froids de 

40 degrés et où les habitants sont des sau-

vages. Mais ce que nous d e m a n d o n s avant 

tout, c'est de p o u v o i r professer librement 

notre religion et avoir une église. » 

V o i l à la trois ième lettre : la main qui 

l'a écrite est à un v ie i l lard, à un h o m m e 

âgé de soixante-treize ans. Quel les persé-

cutions endurent les Polonais qui préfè-

rent l 'exil à l 'abjurat ion des croyances qui 

sont au fond de leur âme ! Cette troisième 

lettre porte la date d u 20 janvier 1889 ! 

« N o u s s o m m e s à 1,000 verstes d 'Oren-

bourg, parmi u n p e u p l e — que Dieu vous 
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en garde ! — pire que les juifs — pire que 

les mécréants. — C a r le juif observe le 

sabbat , mais ce peuple ne croit à rien. 

Dans la semaine, il reste couché du matin 

au soir dans sa cabane, et le dimanche il 

se met au travai l . Oh ! il est bien difficile 

de vivre parmi un tel peuple ! L e cœur se 

serre continuellement. Ils 11e comprennent 

pas notre langue et nous ne comprenons 

pas la leur. Q u a n d je viens chez l 'un d ' e u x , 

il me montre qu'il ne sait pas ce que je 

v e u x ou me donne u n signe qu'il n'a pas 

de pain. Et nous n'avons pas du tout d'ar-

gent. O N NOUS A T O U T PRIS. N O U S n 'avons 

pas le m o y e n de nous procurer ni chaus-

sures, ni habil lement. C e u x que nous 

portons sont en loques, car on nous a 

permis seulement de prendre avec nous 

u n bagage qui n'excéderait pas 3o li-

vres , et il ne nous est pas possible de 

gagner de l'argent par le travail , car, de-
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puis cinq ans, il y a disette dans ce 

pays... » 

L e critique de la Revue militaire de 

l'Etranger comprendra-t- i l , maintenant, 

pourquoi Sarmat icus ne « manque pas de 

prudence »en supposantque les Russes ne 

pourront mobil iser leurs bataillons, esca-

drons et batteries stationnés en Pologne 

au m o y e n de réservistes polonais ? Il est 

clair que Sarmat icus eût fait la part plus 

belle a u x Russes en évitant de tenir compte 

du retard causé à leur mobil isation par ce 

fait s ingulier, que les transports de mobi-

l isation, au lieu de se faire exclusivement 

à l'intérieur de chacune des subdivisions 

de recrutement, exigent l 'échange de ré-

servistes entre subdivisions distinctes ! Mais 

la statistique doit-elle faire la part belle ? 

N o n , certes ! son rôle est d 'exposer . C'est 

au lecteur de faire ensuite la part belle à 

celui des partis que son caprice lui con-
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seillera d 'avantager. Sarmat icus a consi-

déré les faits ; il a posé la question en 

statisticien émérite. Q u a n d un critique 

conteste cette position de la question en 

faisant remarquer que la mobil isat ion 

peut être supposée dans d'autres conditions, 

sa critique mérite d'être pesée. Cela a été 

essayé ici un peu longuement, pas trop 

pourtant, eu égard à l 'autorité dont la 

Revue militaire de l'Etranger jouit au-

près du public français. 

Rien que de ces deux traits : i° Lon-

gueur actuelle des voies ferrées, 20 C o m -

plexité des opérations de mobil isation, 

résulte pour la mobilisation de l 'armée 

russe un retard de dix à onze jours sur la 

mobilisation de l 'armée autrichienne et sur 

la mobil isation de l 'armée al lemande ; à ce 

retard il faut ajouter le retard correspon-

dant a u x opérations de concentration. A 

quoi bon tant insister sur ces retards ?pen-
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sera le lecteur. L e premier retard ne 

suffit-il pas à démontrer l ' infériorité de 

l 'armée russe à ce point de v u e ? Pourquoi 

retourner la question de tant de sortes ? 

L a raison : la voilà ! N o u s nous occupons 

de statistique. L a statistique est la base de 

la comparaison à établir entre le double 

flot de molécules armées versé sur les 

quatre (trois et une) faces du carré polo-

nais par les d e u x réseaux, austro-al lemand 

et russe. 

N o u s avons montré que les molécules 

du flot austro-al lemand étaient combinées 

dix jours a v a n t les molécules du flot 

russe. Pendant dix j o u r s , le réseau austro-

al lemand versera ses molécules en Polo-

gne avant que le groupement des atomes 

russes en molécules soit achevé . C'est un 

premier phénomène. L e second point 

consiste à c o m p a r e r le débit de molécules 

fourni par le réseau russe comparative-
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ment au débit fourni par le réseau austro-

a l lemand ; cela c'est le chef de la concen-

tration. 

D'après ce qui a été constaté plus haut 

au sujet des chiffres qui expriment pour 

les trois E m p i r e s Y aire moyenne de la 

maille du réseau ferré et la longueur de 

réseau correspondant à u n mill ion d 'habi-

tants dans chacun des trois Etats, il est 

facile de p r é v o i r que l ' instrument de con-

centration de l 'armée russe exécutera dans 

un temps donné, dans dix jours par exem-

ple, un travai l moindre que l ' instrument 

de concentration des d e u x E m p i r e s alliés. 

P o u r fixer minutieusement les rende-

ments des réseaux de concentration russe 

et austro-al lemand, il faudrait une lente 

analyse des voies ferrées composant cha-

cun des deux réseaux. L a courbure des 

d ivers tronçons, leurs r a m p e s , la longueur 

de leurs quais de d é b a r q u e m e n t , le déve-
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loppement de leurs quais d'embarque-

ment, leur m o d e d'exploitation en temps 

de paix , le genre des s ignaux usités sur 

ces lignes, sont les p r i n c i p a u x éléments qui 

permettraient d'apprécier chacun des ren-

dements partiels des diverses voies abou-

tissant à la frontière. 

F a u t e de temps, faute d'espace pour 

conduire une analyse de ce genre à tra-

vers les pages d 'un petit l ivre, on est con-

traint à compter simplement les lignes 

aboutissant à la frontière ; à peine a-t-on 

le loisir de distinguer les lignes à deux 

voies, les lignes à une voie, les lignes à 

voie étroite. C'est ainsi, du reste, qu'ont 

procédé la plupart des auteurs militaires 

qui ont traité ces questions pour le public. 

N o u s ferons de même. Cependant , après 

a v o i r énuméré des chiffres, il ne sera pas 

hors de propos de rappeler les réflexions 

suivantes formulées en 1878 après les 
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transports de concentration ayant amené 

l 'armée russe sur le Danube. Ces remar-

ques sont empruntées au Lœbell's Jahres-

bericht. 

« Abstract ion faite de l ' insuffisance du 

réseau, les chemins russes n'ont pu déve-

lopper une grande activité dans les trans-

ports militaires parce qu'ils n'ont qu'une 

v o i e , parce qu'ils sont trop faiblement 

dotés en matériel roulant, parce que les 

distances sont trop grandes entre les sta-

tions, etc. L e s agents font leur service en 

temps de pa ix d 'une façon patriarcale et 

pleine de laisser-aller ; tout le personnel 

est habitué à une existence paisible, ma-

chinale, et ne serait guère préparé à un 

travail et à des difficultés extraordinaires. 

Q u e les autorités militaires se soient pré-

occupées de la question des transports 

militaires, qu'elles aient préparé avec soin 

tout le travail , elles ne pourront pas néan-
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moins venir à bout d e s habitudes de 

nonchalance et de la r o u t i n e du personnel. 

Des lignes qui n'ont q u e 4 à 6 trains par 

jour ne pourront pas fac i lement en fournir 

18 par 24 heures. U n surcroî t d'activité 

ne pourra pas s u r t o u t se maintenir 

longtemps. » 

Voi là une a p p r é c i a t i o n . Est-elle témé-

raire ? N o n , certes ! F a u t - i l l 'admettre ? 

O u i , car les a f f i r m a t i o n s qu'elle invoque 

sont conformes a u x fa i ts . L a catastrophe 

de Borski est venue l 'an passé confirmer 

d'une manière sinistre cette citation des 

Annales de Lœbell. V o i l à la conclusion : 

« O n ne peut donc pas appl iquer a u x che-

mins de fer russes les données d'expé-

rience adoptées pour l ' exploi tat ion des che-

mins de fer a l lemands. O n ne risque pas 

de se tromper en a f f i r m a n t que la concen-

tration des forces r u s s e s sera trois fois 

plus longue que cel le des troupes alle-
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mandes. » C o m b i e n de temps exigera la 

concentration des troupes austro-alle-

mandes? Une semaine au moins, deux 

semaines au plus. A u reste, point n e s t 

besoin d'un chiffre absolument précis, si 

l'on admet grosso modo que les effectifs 

concentrés en une semaine par les chemins 

de fer austro-al lemands seront triples des 

effectifs concentrés pendant le même temps 

par les chemins de fer russes. 

P lus haut, en citant la statistique des 

chemins de fer européens publiée en 1888 

par la Revue générale des Chemins de 

fer, il a été p r o u v é que la mail le du 

réseau des chemins de fer russes avait 

16 myriamètres de large, tandis que la 

maille du réseau austro-a l lemand avait 

5 myriamètres de large. Cette assertion 

revient à dire que, à priori et jusqu'à 

p r e u v e contraire, l 'équidistance des voies 

ferrées aboutissant à la frontière est de 
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16 myriamètres sur l 'Empire russe et de 

5 m y r i a m è t r e s sur le réseau austro-al le-

mand. Si l'on prend le soin de colorer, 

sur les territoires des trois Empires , les 

lignes aboutissant à la frontière polonaise 

et de compter ces lignes, on en trouve 

seize sur le territoire austro-a l lemand et 

on en d é c o u v r e cinq sur le territoire 

russe. C e s d e u x chiffres sont la justifica-

tion de la conclusion formulée à priori 

sur le rapprochement relatif des voies 

ferrées sur les deux réseaux. Ces deux 

chiffres concordent assez bien avec la 

conclusion précitée des Annales de 
X 

Lœbell sur le rendement relatif des ré-

seaux a u point de v u e de la concentration. 

C e s d e u x chiffres sont m ê m e u n peu 

plus a v a n t a g e u x au réseau austro-aile^ 

m a n d q u e ne l'est l 'appréciation som-

m a i r e des Annales de Lœbell sur le ren-

d e m e n t relatif des réseaux a u point de 
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vue de la concentration, puisque le rap-

port de 16 à 5 est un peu supérieur à 3. 

M a i s , dira le lecteur, y a-t-i l bien 16 li-

gnes de concentration sur l ' E m p i r e austro-

al lemand et 5 lignes seulement en Russie? 

C'est là une question dont la réponse 

se ferait la carte à la main ; nous pour-

rions bien énumérer , une à une, les seize 

lignes al lemandes et citer les cinq lignes 

russes. N o u s hésitons à entamer cette 

énumération de localités. Q u e le lecteur 

veuille bien l 'essaver lui-même. Dans 

cette répartition des réseaux ferrés en 

faisceaux de lignes normales à la fron-

tière polonaise et en faisceaux de lignes 

parallèles, il reste une part à l 'arbitraire, 

car il est des lignes obliques qui sont 

aussi difficiles à classer c o m m e normales 

à la frontière que c o m m e parallèles. E n 

poussant à l 'extrême la classification et 

en comptant c o m m e normales à la fron-



G 6 SEIZE 

tière polonaise toutes les lignes suscepti-

bles d'être ainsi considérées, on peut 

compter jusqu'à dix-neuf lignes de con-

centration du côté de l 'Ouest de la Po lo-

gne et j u s q u ' à six lignes de concentration 

du côté de l 'Est. Il est facile de constater 

que cette classification différente altère 

fort peu la puissance relative des deux 

réseaux. 

N o u s v o i l à parvenus sans trop de 

détours à travers les méandres de la 

géographie à d e u x considérations très 

précises : i° L a mobi l isat ion austro-al le-

mande est achevée d i x jours avant la 

mobil isat ion russe ; — 2° E n dix jours de 

concentration, les chemins de fer austro-

al lemands font.triple besogne des chemins 

de fer russes. P a r le rapprochement de 

ces deux conclusions, il est aisé de saisir 

quelle sera la situation militaire en 

Pologne, à l 'heure précise où la Russie 
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aura achevé sa mobilisation. 11 se sera 

écoulé dix jours depuis que les armées 

austro-allemandes auront achevé leur 

mobil isation. 

C o m b i e n de soldats aura transportés en 

Pologne le réseau austro-allemand pen-

dant ces dix jours? L e premier jour , le 

réseau de concentration en aura trans-

porté cent soixante mille, à raison de 

d i x mille par ligne de concentration. Il y 

a des lignes qui porteront plus que ce 

nombre, d'autres qui transporteront un 

peu moins. Bref, dix mille est une 

moyenne. El le est admise couramment 

c o m m e compatible avec la capacité de 

transport des chemins de fer a l lemands 

et autrichiens. D i x mille h o m m e s avec 

les canons et les chevaux qui leur corres-

pondent, cela fait quotidiennement de 

trente à quarante trains. Le matériel de 

transport allemand et autrichien peut 
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fort bien y satisfaire. E n s o m m e , au bout 

de dix jours, le réseau des E m p i r e s alliés 

aura débarqué en Pologne u n mil l ion et 

six cent mille soldats. A ce moment , la 

mobil isation russe sera achevée. Les 

transports de concentration de l 'armée 

russe commenceront . 

L 'é tat-major a l lemand aura-t-il attendu 

ces dix jours pour entamer les hostilités ? 

Il semblera probable que non à la plu-

part des lecteurs; car , à quoi bon com-

mencer avec seize cent mille soldats ? L a 

moitié de ce chiffre aura suffi pour enta-

mer la lutte « avec le glaive qui coupe 

bras et jambes », suivant la vigoureuse 

expression de C l a u s e w i t z . 

A v e c huit cent mille soldats dûment 

accompagnés de l 'artil lerie et de la cava-

lerie correspondant à ces soixante divi-

sions d'infanterie (trente corps d'armée!) 

l 'armée a u s t r o - a l l e m a n d e aura bien 

A S O K A L gg 

avancé la campagne en Pologne ! Durant 

les cinq derniers jours de la mobilisation 

russe, l 'armée prussienne aura fait cent 

ki lomètres vers K o b r i n , en passant par 

Bialystok, et en franchissant la N a r e w ; 

T l ' armée autrichienne aura fortement pro-

noncé sa marche vers Kobr in , d a n s la 

direction du haut Pripet. Kobrin est 

l 'objectif c o m m u n des deux armées 

alliées, la localité où elles doivent se 

donner la main pour fermer le cercle de 

fer autour des troupes russes de la P o l o -

gne. Kobrin est à deux cents kilomètres 

de Prostken, point où la ligne V a r s o v i e -

Kœnigsberg coupe la frontière polonaise. 

Kobr in est à cent soixante-quinze k i lo-

mètres de Sokal , le terminus du réseau 

Galicien. E n cinq jours, le centre de l 'ar-

mée prussienne sera plus qu'à moitié che-

min de K o b r i n , il sera au delà de Bialys-

tok, il aura franchi la N a r e w . E n cinq jours, 
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le centre de l 'armée autrichienne sera 

plus qu'à moitié c h e m i n de K o b r i n , il 

sera sur le Pripet , à hauteur de W l o d a w a 

sur le Bug). 

A ce m o m e n t , fin du quinzième jour 

des hostilités, dernier jour de la mobi l i -

sation russe, il aura déjà été l ivré une ou 

deux grandes batailles, ou tout au moins 

un très grand nombre de combats par 

les colonnes prussiennes attaquant Bia-

lystok contre les troupes russes du nord 

de la Po logne , par les colonnes autri-

chiennes attaquant W l o d a w a contre les 

troupes russes du sud de la Pologne. 

Q u e l aura été le résultat de ces batailles ? 

L a repartie précise à cette question est le 

secret de l 'avenir. Cependant , à la façon 

de bien des secrets, celui-là n'est pas si 

bien gardé qu'on nepuisse ledeviner. L ' a r -

mée prussienne marchant sur Bialystok 

poussera ses ailes au delà de G r o d n o et 
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de M a l k i n , à p l u s de soixante kilomètres à 

droite et à gauche du centre. C i n q cent 

mille h o m m e s ont besoin de plus de cent 

vingt kilomètres de front p o u r se dé-

ployer à l 'aise. L ' a r m é e autrichienne 

marchant sur W l o d a w a aura ses ailes 

vers C h e l m et vers K o w e l , avec u n front 

de quatre-v ingt-dix ki lomètres pour ses 

trois cent mille soldats. Quels effectifs 

opposeront les Russes a u x deux groupes 

prussien et autrichien? Pas beaucoup 

plus que les corps de troupes actuel le-

ment stationnés en Pologne, ces corps de 

troupes étant portés à leurs effectifs de 

guerre par la mobilisation, c 'est-à-dire 

étant à peu près doublés. 

Quels sont les effectifs russes stationnés 

en Pologne ? L a solution de cette question 

a été ébauchée en février 1888 dans la 

Revue militaire de l'Etranger. Depuis 

cette époque, les troupes russes en P o l o -

6. 
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gne ont été augmentées. Cette augmenta-

tion n'est pas fort importante. El le est 

d 'ai l leurs facile à énoncer d'après chacune 

des modif ications apportées depuis le 

printemps 1888 à l'assiette des troupes 

russes et à leur organisation. C'est au 

point de v u e statistique que la Revue mi-

litaire de l'Étranger est invoquée ici. 

C'est touchant cet objet spécial que ses 

t r a v a u x ont le plus d'autorité, ils pas-

sent p o u r être l 'expression des rensei-

gnements officiels obtenus par le minis-

tère de la guerre français au m o y e n des 

organes perfectionnés d'investigation dont 

il dispose. L e travail cité est intitulé : Les 

forces en présence aux confins de la Polo-

gne. « Des quatorze circonscriptions mili-

taires de l 'empire russe, quatre forment la 

frontière occidentale : ce sont les circons-

criptions de V i l n a , de Varsov ie , de K i e v , 

d 'Odessa . » L a circonscription de Vi lna 
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a une superficie de 3,920 myriamètres 

carrés, soit de 63 départements français. 

Elle est divisée en trois corps d 'armée : le 

IIIe à Riga, le IIe à V i l n a , le IVe à Minsk. 

Tel le est sommairement l 'organisation de 

la circonscription de Vi lna qui touche la 

Prusse au nord de la circonscription de 

Varsovie , celle qui intéresse particulière-

ment notre examen. « L a circonscription 

militaire de V a r s o v i e , comprenant tout 

l 'ancien r o y a u m e de Pologne, moins le 

gouvernement de S o u v a l k i , s 'avance 

comme un coin entre la frontière alle-

mande qui la limite a u nord et à l 'ouest, 

et entre la frontière autrichienne qui la 

borne au sud. A l 'est, la circonscription 

de V a r s o v i e est séparée de la circonscrip-

tion de V i l n a par le cours du Bug. » L a 

circonscription de V a r s o v i e , qui corres-

pond assez bien à ce qui a été qualif ié, 

dans cette étude, de carré polonais, « pos-
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sède une superficie de 1,100 myr iamètres 

carrés, soit de 17 départements français ». 

L a circonscription de V a r s o v i e est divi-

sée en trois corps d 'armée. L e u r s q u a r -

tiers généraux sont : V a r s o v i e pour les V e 

et VI e corps, L u b l i n pour le X I V e corps. 

L a circonscription de V a r s o v i e com-

prend en outre : 1 divis ion d' infanterie, 

2 divisions de cavaler ie indépendante, 

1 brigade de cavaler ie de la garde, 2 bri-

gades de chasseurs. 

Voi là en gros les troupes russes de la 

Pologne. Entrer dans le détail serait pour 

fatiguer l 'attention. L e VIe corps com-

prend trois d iv i s ions d'infanterie, la 4e, la 

6e, la 8e, et une d iv is ion de cavalerie, la 

6e; entrer dans r é m u n é r a t i o n des régiments 

et des garnisons n'est pas dans nos inten-

t ions; que le lecteur se reporte au ier se-

mestre 1888 de la Revue militaire de 

l'Étranger, s'il désire ces détails. L e s trois 

DE V A R S O V I E 1 0 5 

divis ions d'infanterie précitées ont leurs 

quartiers à Lomja, à Plotsk, à Varsovie. 

Varsov ie est aussi le quartier général de 

la (5e d ivis ion de cavalerie. Q u a n t a u 

V e corps, il comprend d e u x div is ions 

d'infanterie, la 7 e et la 10e,et u n e divis ion 

de cavalerie, la 5 e ; leurs quartiers géné-

raux sont Radom, Varsovie, Vlotslavsk. 

L e X I V e corps comprend deux div is ions 

d'infanterie, la 17e et la 18e, et u n e div is ion 

de cavalerie, la 14e. L e u r s quartiers géné-

raux sont à Siedlet{, à Lublin, à Kieltsy. 

A u printemps de 1888, les t roupes de la 

circonscription de Varsov ie se c o m p o -

saient de 136 bataillons d'infanterie et de 

chasseurs, 132 escadrons, 59 batteries, 

dont l'effectif s'élevait à 5,o38 officiers, 

122,273 h o m m e s , 25,475 c h e v a u x , 266 ca-

nons attelés. C'est le total fourni à la page 

75 du i"r semestre 1888 de la Revue mili-

taire de rÉtranger. 
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P o u r s u i v o n s cette statistique : « L a cir-

conscription militaire de K i e v , l imitrophe 

de celle de Vi lna au nord, et de celle de 

V a r s o v i e à l 'ouest, confine à la frontière 

autrichienne jusque vers K a m e n e t z - P o -

dolsk. A u sud, elle est limitée par une 

ligne qui , se détachant de la frontière gali-

cienne au-dessous de Kamenetz , se dirige 

sur S o r o k i , s 'avance jusqu'au nord de 

Kichinef . . . » Bref , la circonscription de 

K i e v , qui, avec celle de Vi lna, nous inté-

resse à cause de sa contiguïté avec le carré 

polonais , a une superficie de 1,640 m y r i a -

mètres, soit de 27 départements français. 

D e u x corps d 'armée (XIe à Jitomiret XII e à 

Kiev) sont stationnés sur la circonscription 

de K i e v . L e X I e corps « se compose des 

12e et 32e divis ions d'infanterie » à Loutsk 

et à Jitomir, et de la 1 ie d ivis ion de c a v a -

lerie à Doubno. L e XII e corps « se compose 

des 12e et 33e divisions d'infanterie » à 
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Méj¿bouge et à Kiev, et de la 12e division 

de cavalerie à Kiev. 

L e lecteur peut remarquer le double 

emploi qui résulte des d e u x citations qui 

précèdent. Il y a é v i d e m m e n t là une 

coquille. El le n'aurait pas été conservée 

ici, si elle n 'avait une gravité particulière. 

L a page 76 de la Revue militaire de 

l'Étranger répète cette coquille autant 

de fois qu'el le mentionne la divi-

sion du XP corps stationnée à Loutsk. 

E n réalité, cette div is ion porte le 

numéro 11 et non le n u m é r o 12. Il est 

facile de s'en assurer en consultant (tome 

III, page 128) la Géographie militaire de 

M a r g a qui présente les « Emplacements 

et compositions des Corps d'armée » 

russes. Cette confusion est des plus fâ-

cheuses, dans u n ouvrage de statistique 

aussi important que la Revue militaire 

de l'Étranger. El le est u n indice de la 
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légèreté avec laquel le sont revues des 

études sérieuses p a r leur objet , sérieuses 

par le publ ic a u q u e l elles s 'adressent. D a n s 

le cas dont il s 'agit, il est absolument 

impossible au lecteur de départager son 

incertitude t o u c h a n t la véritable 12e d i v i -

sion d'infanterie, et de deviner le n u m é r o 

de la fausse 12e d i v i s i o n d' infanterie. P o u r 

sortir de cet e m b a r r a s , il faut o u v r i r u n 

autre ouvrage , M a r g a , par exemple , ou 

l 'ouvrage de R a u sur l'État militaire des 

puissances Européennes (page 5o2),ou bien 

encore la carte de dislocation de l 'armée 

russe. Cela est bien faci le! dira-t-on. N o n ! 

cela n'est pas t o u j o u r s facile. Rien de plus 

dangereux que les erreurs de ce genre dans 

les ouvrages didact iques. Et si nous avons 

pris cette occasion d'insister sur cette 

erreur, c'est que parei l les erreurs f o u r -

millent dans la Revue militaire de l'Étran-

ger. C 'est à la grosse qu'on les recueille. 
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L a négligence que révèle ce mode de faire 

est extrêmement préjudiciable au bon 

renom de notre haut enseignement mil i-

taire. Bien peu de gens sont à. m ê m e de 

constater ces négl igences; cela est vrai . 

C'est une raison de plus pour ceux qui 

les découvrent de ne pas encourager la 

continuation de pareils errements. 

Il a été présenté plus haut la d é c o m p o -

sition des troupes russes stationnées sur le 

carré polonais . S u r les circonscriptions 

contiguës de V i l n a et de K i e v , la m ê m e 

décomposit ion est utile à citer. P o u r la c ir-

conscription de Vi lna , elle donne : 4,292 of-

ficiers, I O I ? 3 6 5 h o m m e s , 1 8 , 8 5 7 c h e v a u x , 

236 canons attelés, composant I32 batail-

lons, 72 escadrons et 54 batteries. Sur la 

c irconscription de K i e v , on trouve : 

2,390 officiers, 5o,2Ô4hommes, 9 ,712 che-

v a u x , 132 canons attelés. Cet examen des 

forces russes stationnées en Pologne et 

. . 7 
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près de la Pologne, sur u n e superficie 

équivalente à 107 départements français, 

suffit au point de v u e de la recherche qui 

nous préoccupe. Il y a beaucoup à dire a u 

sujet de l ' importance des effectifs russes 

stationnés sur ces trcis c irconscript ions; 

importance qui frappe, si l 'on compte les 

effectifs al lemands et autrichiens station-

nés de l 'autre côté de la frontière; i m p o r -

tance qui s 'évanouit , si l 'on devine les 

effectifs a l lemands et autrichiens que dé-

versera , en u n e semaine, le réseau ferré. 

Rien de plus dangereux que de se faire 

i l lusion sur les effets de la concentration, 

parce que les effectifs stationnés l ' e m -

portent d'une centaine de mille h o m m e s 

pendant les quelques heures qui pré-

cèdent la concentration ! Fa ire fond sur 

une supériorité de ce genre c o m m e sur 

u n e supériorité of fensive est une idée 

d 'autrefois , du temps qui a précédé les 
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succès de la Prusse en 1866 et en 1870. 

Cette supériorité du m o m e n t ne résiste 

pas au torrent de forces versé par la con-

centration qui a bien vite raison d'un 

excédent d 'une centaine de mille h o m m e s ! 

Bref , le réseau ferré est l ' instrument de 

guerre, c'est le dispensateur de la supé-

riorité des effectifs. Ce réseau a été l'agent 

de la victoire de la Prusse en 1866, l 'outil 

de la prépotence de la Prusse en 1870, il 

sera bien plus encore l 'engin de supér io-

rité de la Prusse dans une guerre contre 

la Russie . L ' A u t r i c h e , en 1866, la France , 

en 1870, avaient une e x c u s e ; c'était leur 

ignorance du rendement militaire des 

voies ferrées. Cette ignorance paraîtra 

énorme a u x gens qui n 'auront pas v é c u 

à notre époque. El le est, en effet, des p lus 

graves , surtout si l 'on considère l ' incurie 

de 1870, ayant survécu à la leçon de 1866. 

L a négligence de la Russie en 1877, quand 
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il s'est agi des transports de concentra-

tion sur le D a n u b e , parait encore plus 

diff ici lement expl icable après la nouve l le 

leçon de 1870! Pourtant le fait est là, il 

c rève les y e u x . Q u a n t à l ' ignorance de 

1889 relativement a u m ê m e objet, ce 

n'est pas ici le lieu de l 'expl iquer . L a 

question n'est pas là ; elle est d'établir la 

statistique des forces et la mesure des 

délais de concentration. C'est la tâche de 

ce l ivre. 

L a statistique d e s forces russes en 

Pologne et dans les d e u x régions contiguës 

a été reproduite d 'après la Revue mili-

taire de l'Étranger .Cette statistique a ins-

piré à cette Revue les considérations sui-

vantes, reproduites ici sous toutes réserves : 

« Si l 'on se bornait à rapprocher les nom-

bres que nous venons de citer, et à c o n s i -

dérer le total auquel s 'élèverait leur a d d i -

tion, c o m m e représentant l'effectif des 
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troupes russes R A S S E M B L É E S sur les f ron-

tières a l lemande et autrichienne, on com-

mettrait, à notre avis , une erreur qui 

dénaturerait les faits. Il nous semble que 

c'est cependant ce procédé qu'ont employé 

la plupart des journaux étrangers, dans 

la polémique à laquelle a donné lieu la 

question. » Cette réf lexion est juste. P o u r 

l 'objet qui nous intéresse, savoir : le carré 

polonais, il y a lieu de considérer c o m m e 

pouvant agir contre l 'offensive austro-

al lemande, précisée par les fronts Malkin-

Grodno et Koivel-Lublin, la moitié o u le 

quart seulement des forces stationnées sur 

les circonscriptions de Vi lna et de K i e v . 

L a Revue militaire de VÉtranger poursuit 

ainsi ses remarques sur la statistique pré-

cédente : « P o u r apprécier avec exactitude 

la situation faite respectivement a u x 

armées al lemande, autrichienne et russe 

par leur dislocation du temps de paix dans 
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la région qui nous occupe, il est indispen-

sable de tenir compte des distances qui 

séparent les troupes de la zone frontière 

et du réseau des voies de communicat ion 

dont ces troupes pourraient disposer pour 

effectuer leur concentration. » Cette der-

nière observation vise l 'ordre d' idées indi-

qué plus haut, dans notre analyse c o m p a -

rée des réseaux ferrés. 

L a Revue militaire émet encore quelques 

remarques intéressantes à relater ici, au 

point de v u e de la région part icul ière, 

théâtre présumé de la double offensive 

prussienne et autrichienne dirigée sur 

Kobr in : « Si l 'on envisage à ce d o u b l e 

point de v u e la répartition des troupes 

russes dans les circonscriptions de Vi lna 

et de K i e v , on est frappé des distances 

considérables qui séparent les l ieux de 

garnison, ainsi que de la largeur des mailles 

du réseau ferré qui relie les principales 
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vi l les entre elles. » Cette constatation est 

appuyée de quelques chiffres, citons-les : 

« Dans la circonscription de Vi lna , le 

IIIe corps a les quartiers généraux de ses 

deux divis ions d' infanterie à Riga et D u -

nabourg, soit, à vol d 'oiseau, à 186 kilo-

mètres l 'un de l 'autre et à 217 kilomètres 

par la voie ferrée; R i g a est, en outre, à 

22D kilomètres environ de la frontière alle-

mande, et D u n a b o u r g en est à plus de 

27D kilomètres. » L a Revue militaire pré-

sente encore d'autres chiffres : « L e IV e 

corps a ses forces réparties depuis Bielos-

tok jusqu'à Vitebsk, soit sur une profon-

deur de 510 kilomètres. Q u a n t a u x voies 

ferrées, sur les 35 vil les de garnison que 

renferme la c irconscript ion, elles n'en 

desservent que 23. » Ces constatations for-

mulées au commencement de 1888 sont 

encore exactes à l 'heureprésente. Les chan-

gements à y apporter sont insignifiants. 



I 1 6 L E S F O R C E S P R U S S I E N N E S 

L a Repue militaire ne songe pas à attri-

buer à cette statistique des voies ferrées le 

caractère r igoureux essayé plus haut. 

Précisément à cause de la simplicité et de 

l 'absence de système q u i règne dans cette 

étude, les indications en sont utiles à 

citer. « De m ê m e , d a n s la circonscription 

de Kiev , les troupes q u i se trouvent dans 

cette vil le sont à plus d e 3oo kilomètres d u 

point le plus r a p p r o c h é de la frontière 

autrichienne. L a 32e d iv is ion (quartier 

général Jitomir) en est à plus de 200 kilo-

mètres, et ses éléments extrêmes en gar-

nison à Zas lav et à T c h e r k a s y sont distants 

de 375 kilomètres e n v i r o n . Enf in , sur 

27 vil les dans lesquelles sont réparties les 

troupes, i3 seulement sont desservies par 

une v o i e ferrée. » L e but de la Revue mi-

litaire, dans cette statistique des « forces 

en présence aux confins de la Pologne », 

est d ' indiquer l'état d e la question sans 
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chercher des conclusions précises c o m m e 

le présent l ivre cherche à le faire. L a 

Revue militaire, après avoir compté les 

forces russes, compte les forces prus-

siennes stationnées sur u n e zone distante ' 

de i5o kilomètres de la frontière po lo-

naise; elle y énumère (nous résumons ses 

recherches) 106 bataillons, 90 escadrons, 

69 batteries comprenant 92,671 officiers et 

soldats et 18,975 chevaux . 

L a Revue militaire accompagne cette 

statistique d 'une observation judicieuse : 

« E x a m i n é e au double point de v u e des 

distances qui séparent les l ieux de garnison 

et du réseau ferré qui les met en c o m m u n i -

cation, la dislocation de l 'armée a l lemande 

offre u n caractère tout autre que celle de 

l 'armée russe. D 'une part , en effet, la den-

sité de l 'agglomération des troupes en Alle-

m a g n e est beaucoup plus considérable qu'en 

Russie , car la superficie sur' laquelle elles 

7-
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sont réparties ne correspond qu'à celle 

d 'environ 21 départements français; d'au-

tre part, il n 'y a pas une seule ville de 

garnison qui ne soit desservie par u n che-

min de fer. Bien qu'il n'y ait pas nécessai-

rement un rapport très étroit entre la ré-

partition des troupes dans leurs garnisons 

du temps de paix et leur groupement pro-

bable en temps de guerre, il n'en est pas 

moins évident que la situation actuelle, 

à ne considérer que l'assiette des troupes, 

est toute à l 'avantage de celles de l ' A l l e m a -

gne. » Cette dernière phrase peut être en-

tendue en plusieurs sens. N o u s préférons 

y vo ir une allusion à l 'hypothèse où l 'of-

fensive russe serait tentée de s 'exercer 

contre la Prusse avant la concentration, 

c 'est-à-dire avant /'achèvement de sa pro-

pre mobilisation. 

Cette hypothèse mérite d'être examinée. 

L a Revue militaire observe qu'alors i 'as-
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siette des garnisons donnerait à l 'armée 

prussienne assail l ie.avant la fin de sa m o -

bilisation une solidité qui ferait défaut à 

l 'armée russe attaquée dans les mêmes 

conditions. L a Revue militaire établit en-

suite la statistique des forces autrichien-

nes stationnées en Galicie : elle y t rouve 

(page 188) u n total de 37,759 officiers et 

soldats et de 11 ,472 c h e v a u x formant 

59 bataillons, 54escadrons et 26 batteries ; 

elle f o r m u l e ces considérations : « T o u t e s 

les villes de garnison énumérées et qui 

sont occupées par les Ier et XI e corps autri-

chiens sont dans la zone comprise entre les 

Carpathes et la frontière russe, à une dis-

tance de celle-ci qui ne dépasse pas i 5 o ki-

lomètres. C r a c o v i e , P r z e m y s l et L e m b e r g , 

les trois centres les plus importants de 

cette région, sont respectivement à i 5 , 55 et 

80 kilomètres environ du territoire russe. 

E n outre, le réseau des voies ferrées qui 



Il a il 

ii 

H iiill ' 

I 2 0 " S U P É R I O R I T É 

sillonnent cette région, bien qu'à mail les 

p lus larges que celui des chemins de fer 
• 

al lemands, dessert néanmoins presque tou-

tes les vi l les de garnison ; deux seulement, 

W a d o v i c e et Brzezan, sont en dehors 

et encore sont-elles de peu d ' importance. 

L e s troupes austro-hongroises se trouvent 

donc, par rapport à celles de la Russie , 

dans une situation analogue à celle des 

troupes al lemandes et nous considérerons 

c o m m e rassemblés sur la frontière les 

deux corps d 'armée de la Galicie, » L a 

statistique accusait au printemps de 1888 

les totaux qui suivent p o u r les forces 

austro-al lemandes a u x confins de la P o -

logne : 130,413 officiers et soldats, 

30,447 chevaux , répartis entre i65 batail-

lons, 144 escadrons et 95 batteries. 

Revenons à l 'armée russe; voici ce que 

remarque la Revue militaire : « N e sem-

ble-t-il pas; rationnel de rechercher le 

m 
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n o m b r e d ' h o m m e s dont elle dispose dès 

le temps de paix dans u n e zone de m ê m e 

étendue que celle où sont réparties les 

troupes al lemandes et autrichiennes et de 

ne mettre en regard de celles-ci que les 

éléments russes stationnés dans cette zone? 

Ainsi comprise, la comparaison devient 

exacte, puisque les termes en sont identi-

ques. » L a Revue militaire, en procédant 

ainsi, établit un total de 240 batail lons, 

216 escadrons et 101 batteries comprenant 

199,328 officiers et soldats, et 40,952 che-

v a u x . 

L a statistique révèle ainsi pour l 'armée 

russe une supériorité de 68,915 h o m m e s 

et de io,5o5 chevaux pour les effectifs d u 

pied de paix. L a Revue militaire com-

mente ainsi cette supériorité : « L e n o m -

bre, en l'état actuel, serait donc en faveur 

des forces russes. Mais il importe de ne 

pas perdre de v u e que la dislocation des 
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troupes de paix n'est pas le seul élément 

qui ait de l ' influence sur leur plus ou 

moins grande facilité à se concentrer en 

temps de guerre. O r , en ce qui concerne 

la rapidité des mouvements , nous croyons 

qu'un simple coup d'œil sur la carte ne 

peut laisser aucun doute sur les avantages 

que possèdent les troupes al lemandes et 

austro-hongroises. 11 est possible d'ad-

mettre, sans être taxé d'exagération, que 

l'inégalité des forces actuellement en pré-

sence disparaîtrait en peu de jours, que 

l 'équilibre ne tarderait pas à s'établir, et, 

en u n mot, que les concentrations a l l e -

mandes et autrichiennes seraient plus ra-

pides que la concentration russe. » Ces 

réflexions vagues de la Revue militaire 

manquent de compréhension, en ce sens que 

non seulement la concentration, mais en-

core la M O B I L I S A T I O N serait beaucoup plus 
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rapide pour l 'armée austro-al lemande que 

pour l 'armée russe. 

Si l 'écrivain de la Revue militaire avait 

réfléchi à ce trait, il aurait donné u n 

autre tour à la remarque par laquelle il 

termine : « Il est permis de supposer que 

les masses considérables de c a v a l i e r s que 

la Russie entretient sur ses frontières a u -

raient pour premier objectif de faire per-

dre à l 'ennemi une grande partie de l 'avance 

que lui procure l ' abondance des voies fer-

rées dont il dispose. » Ce point de v u e , 

qui est sans doute en faveur dans l 'armée 

russe, suppose que les io,5o5 c h e v a u x 

constituant la supériorité d'effectif de cette 

armée pourront produire le grand résultat 

de faire perdre à l 'ennemi « une grande 

partie » de son réseau ferré ! Ces dix mil le 

c h e v a u x sont bien peu de chose. S'i l est u n 

fait évident, c'est la facilité avec laque l leun 

millier de fantassins défient l 'attaque d'un 
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nombre égal et m ê m e double de cavaliers 

voulant forcer une route. T r o i s o u quatre 

jours après l 'ouverture d'hostilités, la m o -

bilisation austro-allemande des corps fron-

tières sera achevée. A ce moment , la supé-

riorité des dix mille caval iers russes sera 

compensée par la supériorité de soixante 

mille fantassins austro-al lemands. E n 

effet, les trois premiers jours de la mo-

bilisation, en portant a u pied de guerre les 

effectifs austro-al lemands, auront renversé 

la supériorité numérique des infanteries. 

Il faut donc borner à trois jours le 

plein de la période après laquelle la supé-

riorité des dix mille caval iers n 'aura aucun 

sens. Q u e peut faire en trois jours l'offen-

sive de la cavalerie russe ? Quel r a y o n 

peut embrasser cette offensive ? Mettons 

cent kilomètres. C 'est b e a u c o u p ! mais 

enfin, ce n'est pas cela qui enlèvera au 

réseau austro-al lemand « la plus grande 
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partie » de sa puissance. Et encore ! sur 

ces cent kilomètres, quel genre de destruc-

tions p o u r r a produire la cavalerie russe ? 

Rien, év idemment , a u x points très impor-

tants, ponts , tunnels, prises d'eau ; car, 

en ces points, les cavaliers russes t r o u v e -

ront certainement des fantassins à qui 

parler. C'est seulement sur des points non 

occupés des lignes que les cavaliers russes 

produiront des destructions éphémères 

réparées le quatr ième jour de la mobi l i -

sation, lorsque les bataillons mobilisés de 

la région frontière auront une supériorité 

numérique écrasante, surtout en raison des 

bataillons mobilisés se pressant derrière 

eux pour les secourir. 

L e gros effectif de la cavalerie russe 

permettra de troubler la mobilisation des 

corps frontières par voie ferrée, en inter-

rompant les lignes. Te l le paraît être la 

portée de cette supériorité. Quant à sup-
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poser que ce gros effectif permette de 

pousser à deux cents kilomètres de la f ron-

tière, cela paraît incompatible avec les 

obstacles à heurter, obstacles matériels et 

obstacles humains . Ce n'est pas une supé-

riorité de dix mille cavaliers et de soixante-

d i x mille fantassins sur une pareille éten-

due defrontiôre, mais bien une supériorité 

double sur le quart de la frontière, par 

exemple de C r a c o v i e à L e m b e r g , qui per-

mettrait de prendre au sérieux une offen-

sive de ce genre poussée à fond jusqu'à 

deux cents kilomètres, de manière à occuper 

plusieurs heures les gares importantes, 

les ponts, les tunnels et à leur faire subir 

des destructions exigeant une semaine de 

t r a v a u x , ou m ê m e davantage, pour être 

réparées. 

A v e c l 'énorme puissance défensive du 

fusil d 'au jourd 'hui , ce n'est pas sans coup 

férir qu'une armée peut enlever des postes 
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retranchés défendus à outrance p a r des dé-

tachements ayant ordre de tenir plusieurs 

heures p o u r donner le temps à la résis-

tance de s 'organiser en arrière. E n fixant 

à cent ki lomètres la zone susceptible d'être 

eff leurée par la cavalerie russe pendant les 

trois jours qui lui sont accordés par l'ac-

complissement de la mobilisation austro-

al lemande, il est fait bonne mesure. Il est 

facile de marquer d 'avance les routes et les 

chemins aboutissant auxpoints intéressants 

de là voie ferrée, il est vite fait d ' y installer 

une o u deux barricades avec une douzaine 

de fusils de manière à faire perdre une 

heure ou deux à l 'escadron qui veut passer. 

Dans ces conditions, l 'escadron ou les 

escadrons n 'arr iveront pas à leur objectif 

avant d 'avoir été signalés, précédés par 

les troupes volantes prêtes à monter en 

w a g o n pour gagner les points menacés et 

reçus à coups de fusil, réception bien 
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gênante pour des cavaliers ! Bref , en de-

hors d'actions de v i v e force opérées par 

les trois armes, la destruction des v o i e s 

ferrées réussira rarement en face d 'une 

organisation défensive aussi étudiée, aussi 

perfectionnée, qu'on peut l 'attendre de 

l 'état-major a l lemand et de l 'état-major 

autrichien. Et m ê m e quand cette destruc-

tion réussirait, son préjudice a u x opéra-

tions de concentration serait médiocre , car 

si on peut assigner ci cegenre de destructions 

une portée m a x i m u m de cent ki lomètres, 

on peut avec non moins de raison consi-

dérer c o m m e peu probable l 'accomplisse-

ment d 'une destruction de ce genre à plus 

d 'une cinquantaine de kilomètres de la 

frontière. 

Penser autrement, cest escompter le 

défaut de vigilance du défenseur, c'est 

supposer le manque de p r é v o y a n c e de 

l 'état-major prussien et de l 'état-major 
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autrichien. Il est si facile de parer à 

toute attaque qui n'est pas préparée par 

le fusil et par le canon que, à cinquante 

kilomètres de la frontière, les raids ayant 

pour objectifs les points importants de la 

voie ferrée devront être menés avec une 

vigueur et un à-propos remarquables pour 

gagner de vitesse la défense. A joutons que 

le beau temps de ces raids a été fixé avec 

raison à trois jours ; car, après cette 

échéance, c'est à de gros effectifs, c'est à 

des masses de fusils et de canons plus 

denses que les masses de l 'attaque que se 

heurtera le raid. Et raisonnablement, une 

attaque de ce genre avec l 'infériorité du 

nombre doit , pour réussir, exiger de très 

rares conditions de préparation ; c'est pour-

quoi l 'opinion de la Revue militaire : « Il 

est permis aussi de supposer que les mas-

ses considérables de cavaliers que la Rus-

sie entretient sur ses frontières auraient 
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p o u r premier objectif de faire perdre à 

l 'ennemi u n e grande partie de l 'avance que 

lui procure 1 abondance des voies ferrées 

dont il dispose » nous parait une phrase 

creuse. Supposer que ces masses ont un 

pareil objectif est chose permise : mais 

supposer que cet objectif peut être atteint 

serait le fait d'un esprit auquel les m o b i -

lisations de 1866 et de 1870 n'auraient 

presque rien appris. 

Ce n'est pas avec u n e supériorité de dix 

mil le sabres et de soixante-dix mille fusils 

que les Russes pourraient tenter sérieuse-

ment une pareille entreprise contre les 

trente mille sabres austro-a l lemands et les 

cent trente mille fusils portés en trois jours 

à d e u x cent soixante mille ! Quel le de-

vrait être la supériorité d'effectif p o u r per-

mettre le succès d'une pareil le opération ? 

L a réponseàcette question mériterait d'être 

étudiée. C'est un des problèmes d'art mi-
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l itaire les plus difficiles. S a solution met 

en jeu un élément fixe, cette supériorité 

n umér ique , avec d e u x éléments var iables 

et constamment croissants : i° l'effectif des 

indiv idus mobilisés quotidiennement dans 

les corpsfrontières; 20 l 'effectif des batai l-

lons de l ' intérieur concentrés quotidienne-

ment vers la frontière. Quelque élevée 

que soit la supériorité d'effectif antérieu-

rement à l 'ouverture des hostilités, u n 

jour arr ive où elle est atteinte, puis dépas-

sée par les effets de la concentration. 

Il a été montré que, trois jours après 

l 'ouverture des hostilités, la supériorité ac-

tuelle des Russes était annulée et se chan-

geait en une infériorité d'effectifs, tout au 

moins pour les fusils et pour les canons. 

E n réalité, l 'avantage des Russes est bien 

court ! Cet avantage est-il tel qu'il justifie : 

10 la dépensecorrespondante; 2°le d o m m a g e 

ultérieur causé par la constance de ces 
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effectifs, qui ne s'accroissent pas avec des 

réservistes c o m m e les autres corps ? Cha-

cun peut répondre suivant son inspiration. 

A notre sens, cette supériorité de trois jours 

est impuissante à procurer des résultats 

décisifs. Cette supériorité est le mirage le 

plus dangereux qui puisse égarer un chef 

d 'armée. F o r m e r u n plan de campagne où 

cette supériorité serait s y n o n y m e de rup-

ture du réseau ferré de l'adversaire, c'est 

bâtir sur le sable! Q u a n d la Revue mili-

taire de l'Étranger conclut ainsi : « O n ne 

saurait s'étonner de vo ir l 'armée russe 

s'efforcer de remédier, dès le temps de 

paix , a u x conditions défavorables dans les-

quelles elle se t rouve placée v is -à-v is d'ad-

versaires qui peuvent rassembler leurs 

troupes dans un temps beaucoup plus 

court », elle émet une opinion erronée. Il 

n'y a pas de m o y e n pour la Russie de re-

médier à ces conditions défavorables sinon 
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en complétant son réseau de voies ferrées. 

Il n'existe aucun équivalent a u x voies 

ferrées. V o u l o i r détruire le réseau de 

l 'ennemi sans des combats longs et san-

glants, c'est compter sans son hôte. L e s 

A l l e m a n d s et les Autr ichiens savent trop 

bien l 'excellence de l ' instrument pour 

le laisser ébrécher. Si cette opinion sur 

l ' impuissance de la cavalerie russe à rompre 

la concentration austro-al lemande se r é a -

lise, qu 'adviendra-t- i l de l 'armée russe de 

Pologne ? O n est au quatr ième jour après 

les hostilités : les Russes n'ont pas u n com-

battant de plus que le premier jour à la 

frontière. L e u r mobil isat ion exige une 

quinzaine de jours! Il a été expl iqué plus 

haut, que leur indigence de v o i e s ferrées 

d ' a b o r d , ensuite leur obligation de dis-

perser les contingents polonais dans les 

corps de l ' intérieur et de verser dans les 

corps de la P o l o g n e les contingents natio-

8 
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naux faisaient durer aussi longtemps la 

mobil isat ion. 

A c e moment , la mobil isation prussienne 

est terminée ; les trains de concentration 

se succèdent à interval les r y t h m é s et se 

dirigent en ordre ci la frontière. Un j o u r , 

d e u x jours , trois jours se passent : de 

chaque terminus débarquent fantassins, 

c h e v a u x et canons. L e s colonnes p r u s -

siennes s 'ébranlent m é t h o d i q u e m e n t et 

marchent vers leur objectif . Cet objectif, il 

a été indiqué : c'est le front G r o d n o - S a r -

k o w e k sur la r ive droite de la Vistule. De 

leur côté, les trains de concentration se 

succèdent à la frontière autrichienne, les 

colonnes autrichiennes se forment , elles 

marchent vers le front C h e l m - K o w e l . L e 

huit ième jour après l 'ouverture des hos-

tilités, il y a cinq cent mi l le fusils M a u s e r 

sur le front S a r k o w e k - G r o d n o et trois 

cent mille fusils Mannl icher sur le front 
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C h e l m - K o w e l . L e treizième jour après les 

hostilités, ces chiffres sont doublés ; il y a 

u n mil l ion de fusils Mauser sur le premier 

front, six cent mille fusils Mannlicher sur 

le second front ! 

E n quoi consistent les forces russes en 

Pologne? Il y a les quarante mille sabres 

et les cent quatre-vingt-dix mille fusils 

Berdan du temps de paix. Admettons 

que la mobil isat ion ait plus que doublé le 

nombre des fusils et que Ton en ait qua-

tre cent mille ! C'est tout ce que l 'on peut 

admettre de plus favorable . A d m e t t o n s 

encore que les routes ordinaires et même 

les voies ferrées aient permis d 'amener 

en Pologne cent mille h o m m e s de plus a u x 

dépens de la mobil isation interrompue. 

Cela fait cinq cent mille soldats. Q u e de-

viendront-ils entre les deux armées mar-

chant vers K o b r i n ? C e s cinq cent mille 

hommes peuvent tenir en échec l 'armée 
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autrichienne. Gela est certain. M a i s l 'ar-

mée prussienne ! C o m m e n t l 'arrêter? 

L ' u n e des deux armées prussienne o u 

autrichienne, la première probablement , 

atteindra Kobr in . C e jour- là , que res-

tera-t-il a u x cinq cent mille R u s s e s de 

Pologne, sinon capituler ? Quant à la ma-

nière dont sera réalisée la double pression 

de l 'armée austro-al lemande sur les deux 

fronts Malk in-Grodno et C h e l m - K o w e l , 

il est très probable que c'est par le front 

nord que commencera l 'attaque par l'ar-

mée prussienne. ' L e mécanisme de sa 

mobil isation est si parfait, grâce a u x 

frottements observés en 1866 et en 1870, 

grâce a u x corrections apportées a u x dé-

tails afin d'annuler ces frottements, què le 

chiffre de trois jours admis par nous 

c o m m e u n e moyenne pour la mobilisation 

sera u n peu élevé pour la plupart des 

corps prussiens, tandis qu'il sera un peu 

A KOBRIN L 3 7 

faible pour la plupart des corps autr i -

chiens. Il y aura pour la mobil isation a u -

trichienne u n certain retard, tandis que 

pour la mobil isation prussienne il y aura 

une avance sur ce chiffre. 

L 'o f fens ive prussienne commencera 

deux jours avant l 'offensive autrichienne. 

Ce que sera cette offensive prussienne, 

rien ne peut en donner l 'idée, ni l 'offen-

sive de 1866, ni l 'offensive de 1870. 

L 'of fens ive prussienne en Pologne se 

précipitera sur u n adversaire à demi 

désarmé par la privation de voies ferrées, 

par la privat ion d 'une mobil isation ré-

gionale. L 'o f fens ive prussienne ne connaî-

tra ni délais, ni appréhensions. C e sera 

l 'écoulement méthodique du mill ion de 

fusils M a u s e r vers le front Malkin-Grodno, 

en dépit des obstacles opposés par les 

forces russes. L e s forces russes seront 

repoussées, enlevées , tournées ; le flot 
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prussien les submergera. L e n o m b r e , la 

méthode, la direction vers u n but défini, 

telles seront les qualités par lesquelles le 

courant prussien emportera tout sur son 

passage. 

C e que seront les vingt combats l ivrés 

sur le front M a l k i n - G r o d n o et sur les 

flancs de ce front , il est difficile de le p r é -

ciser. L e hasard de la rencontre donnera 

le plus souvent le signal de la lutte. L a 

consigne des m i l l e batail lons prussiens de 

toujours pousser en avant , d'après les 

règles de la tactique d u feu, en sentant 

derrière soi des réserves et encore des 

réserves ! telle sera la brève indication 

avec laquelle, bon gré, mal gré, les Prus-

siens déborderont sur le front Malk in-

G r o d n o . L ' a r m é e prussienne perdrait-

elle cent mille h o m m e s dans cette of fen-

sive, elle les donnerait gaiement c o m m e 

gage de la victoire décisive. Qu'est-ce 
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après tout que cent mille h o m m e s pour 

l 'armée prussienne? E n un seul jour , ses 

chemins de fer lui porteront de quoi bou-

cher les cinquante mil le files disparues! 

C'est à peine si la différence sera percep-

tible, si on la compare à la grandeur du 

résultat final ! 

A h ! le nombre ! l 'organisation ! la mé-

thode d'exploitation des voies ferrées! 

choses abstraites, indépendantes du ca-

price et de la m a u v a i s e h u m e u r des h o m -

m e s ! D e quel poids pèseront ces trois 

divinités tutélaires de l 'empire prussien 

sur les champs de bataille polonais ! L 'ar-

mée prussienne est installée sur le front 

M a l k i n - G r o d n o : s 'y arrêtera-t-elle une 

heure ? N o n , car c'est là une ligne idéale, 

tracée à une centaine de kilomètres de la 

frontière prussienne c o m m e figurant une 

première phase de l 'offensive. A cette 

heure, l 'armée autrichienne aura ébauché 
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ses marches convergentes sur le front 

C h e l m - K o w e l . Sans nul d o u t e , l 'état-

m a j o r autrichien aura adopté les idées 

fondamentales de l 'état-major al lemand 

sur l 'offensive foudroyante , faisant fi des 

batail lons fauchés, en v u e du grand résul-

tat à atteindre, la destruction de l'adver-

saire., d 'après les préceptes de C l a u s e w i t z : 

« T o u t temps d'arrêt et tout détour inu-

tile sont des gaspillages de forces et des 

hérésies stratégiques ! L a principale et 

presque unique vertu de l 'agression, c'est 

la surprise produite par une brusque 

entrée en scène. L e secret et la vitesse, 

tels sont les deux agents par excellence 

de l 'attaque, les deux puissantes ailes de 

l 'aigle ravisseur qui prend son vol pour 

fondre sur sa proie ! » 

Les préceptes de Clausewitz ont donné 

la victoire à la Prusse en 1866 et en 1870. 

A u j o u r d ' h u i , l 'Autr iche, convaincue de 
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leur excellence, hésitera-t-elle à pratiquer 

les préceptes de Clausewitz? N o n , sans 

doute, d 'autant que le flot de ses masses 

armées ne r o m p r a les digues russes que 

deux jours après le choc des masses prus-

siennes; à ce m o m e n t déjà la pression des 

combats l ivrés au nord de la Pologne 

aura influé moralement et matériel lement 

sur la puissance des digues à renverser 

par l 'armée autrichienne. Après cinq 

jours d 'offensive, l 'armée prussienne oc-

cupera le front M a l k i n - G r o d n o ; deux 

jours après, l 'armée autrichienne occupera 

le front C h e l m - K o w e l . 

Quant à l 'objectif de K o b r i n où les ar -

mées prussienne et autrichienne devront 

se donner la main, il est probable que les 

masses prussiennes y entreront les pre-

mières, neuf jours environ après le pas-

sage de la ligne M a l k i n - G r o d n o , après 

avoir l ivré une ou deux grandes batailles 
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à l 'armée russe ; car l 'armée russe l ivrera 

des batailles désespérées pour ne pas se 

laisser arracher sa ligne de retraite. A u 

m o m e n t de ces batailles désespérées, l 'ar-

mée autrichienne aura son gros sur la 

ligne W l o d a w a - S a b o l o t j e , marchant à la 

hâte sur K o b r i n p o u r fermer toute re-

traite a u x Russes et coopérer à la destruc-

tion de leurs forces. T e l est l 'un des 

plans que la méthode supérieure de Clau-

sewitz suggère aux empires alliés contre 

la Russie . 

S u r le champ de batail le choisi , voic i 

quelques remarques f o r m u l é e s , il y a 

trois a n s , par la Revue militaire (1886, 

2e semestre, page 716) : « Sarmat icus a 

choisi la Pologne c o m m e champ clos et il 

y convie , il y défie ses futurs adversaires. 

N o u s connaissons les raisons de son choix. 

P o u r parler son propre langage, elles sont 

subjectives. A l lons-nous maintenant d e -
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mander a u x Russes de ne point relever le 

gant et d 'abandonner complètement la 

Pologne? N o n . N o u s disons s implement 

que rétat-major russe ne peut accepter 

d'affaires décisives ni en Pologne, ni ai l-

l e u r s , A V A N T D ' A V O I R RÉUNI SES M O Y E N S . 

N o u s disons que si la Russie , en Pologne 

ou ail leurs, croise le fer avec des m o y e n s 

insuffisants contre un adversaire armé de 

pied en cap, elle pèche contre les saines 

doctrines, c'est-à-dire contre le bon sens. » 

L a citation est longue. L e lecteur y trou-

v e r a sous une f o r m e terne, vague, sous la 

forme qui convient au doctrinaire pla-

nant dans la région des principes, les 

raisons du plan de campagne indiqué 

dans le présent l ivre. P o u r qui sait lire 

entre les lignes, c'est la justification pré-

cise de la double action austro-prussienne 

visant l 'objectif Kobr in . 

P lus loin, la Revue militaire poursuit 
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ainsi l 'exposition de la campagne : « L a 

Pologne , dans u n conflit teuto-slave, peut-

elle devenir une autre Cr imée , et V a r s o v i e , 

u n autre Sébastopol? O u i , dans une cer-

taine mesure , si la Russie s'engage à fond 

et prématurément pour sauver, coûte que 

coûte, la Pologne ; si elle se fait un point 

d'honneur de ne laisser à aucun prix V a r -

sovie t o m b e r entre les mains de l'agres-

seur ! » V o i l à qui est encore plus signi-

ficatif et qui paraît prévoir une conclusion 

aussi g r a v e que celle qui résulte de la réus-

site du plan d'opérations des empires a l -

liés par K o b r i n . L a Revue militaire a joute: 

« Mais enfin, nous dira-t-on, v o u s préco-

nisez en dernière instance l'abandon plus 

ou moins complet de la Pologne. Peut-

être ! Mais sûrement nous af f i rmons qu'z'/ 

faut être prêt à tous les sacrifices, plutôt 

que de s'engager dans une crise décisive 

sans les m o y e n s d'en sortir à son profit et, 
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encore une fois, c'est le bon sens qui le 

demande. » 

C e que l 'écrivain de la Revue militaire 

traduit sous la f o r m e dubitat ive et s ibyl-

line, nous l 'exprimons par l 'af f irmative la 

plus claire. Si la Russie accepte la lutte 

en P o l o g n e , elle est trahie. Les cinq cent 

mille h o m m e s qu'el le y entretiendra seront 

entièrement p e r d u s ; leur sort sera celui 

de l 'armée de M a c k à U l m , celui de l ' a r -

mée de M a c - M a h o n à Sedan. A v e c la tac-

tique actuelle, cinq cent mille h o m m e s 

sont obligés à capituler aussi aisément 

que trente mille h o m m e s étaient amenés 

à le faire au commencement de ce siècle ! 

P a r a d o x e ! pensera plus d 'un lecteur. Il 

n 'y a pas de p a r a d o x e ; il y a tout bonne-

ment l 'expression d 'un rapport de forces. 

L e plus fort fait capituler le moins fort 

lorsqu'il occupe sa ligne de retraite contre 

tous ses assauts. L e moins fort a beau 

9 
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être cinq cent mi l le ; il n'en est que plus 

vite rendu, parce que sa subsistance est 

d'autant plus précaire que le n o m b r e de ses 

bouches est plus élevé. P o u r un militaire 

réfléchi, ce paradoxe de cinq cent mille 

h o m m e s mettant bas les armes est l'en-

fance de l 'art. E n c o r e u n coup, cinq cent 

mille, d e u x cent mil le, c inquante mil le, 

le n o m b r e ne fait rien à la chose. Par is 

actuel n'est pas plus diff ici le à prendre au-

jourd 'hui qu'il ne Tétait a u huit ième siècle 

de l'ère chrétienne q u a n d les N o r m a n d s 

entourèrent la Cité. C 'est le rapport des 

forces de l'assiégé a u x forces de l 'assié-

geant qui intéresse. Q u a n d la bataille déci-

sive « qui coupe bras et jambes » a marqué la 

va leur de ce rapport, c 'est chose faite. Peu 

importent à Darius ses s ix cent mille fan-

tassins et ses cent c inquante mille cava-

liers, s'il 11e peut vaincre la poignée d 'hom-

mes d 'Alexandre p o u r retrouver la route 
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de son empire. S u r les champs de bataille 

de la P o l o g n e , la poignée d ' h o m m e s 

d 'Alexandre sera le double de l 'armée 

qu'elle veut arrêter dans sa retraite. P o u r -

quoi disputer ? 

Pour mieux faire voir ce point, encore 

une citation de la Repue militaire : « Ici, 

c o m m e ail leurs, les doctrines ont leur i m -

portance. N o n seulement elles assurent à 

celui qui est p o u r v u à cet égard un a v a n -

tage manifeste sur celui qui est d é p o u r v u , 

mais elles lui permettent de spéculer, le 

cas échéant, sur l ' indigence avérée de l 'ad-

versaire ! » O ù veulent conduire ces spé-

culations vagues? nous allons le découvr ir ; 

« E x p l i q u o n s notre pensée par quelques 

hypothèses. Si l'état-major allemand est 

convaincu que l'état-major russe manque 

de doctrines, il peut escompter l ' impatience 

de son adversaire et espérer des actions 

décisives en Pologne; il peut même cher-
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cher une solution rapide et tendre un piège 

aux Russes ; par exemple : hâter, accélé-

rer la mobil isation et les transports de 15 

o u 20 corps, p o u r v u s pour huit jours, et 

aller offrir une bataille décisive a u x 8 o u 

i o corps d 'armée que pourra alors lui o p -

poser son adversaire . » 

Cette citation est curieuse. L a suite est 

encore plus intéressante : « P u r e h y p o -

thèse, bien entendu, mais v o y o n s l ' inverse. 

L 'é ta t -major russe, autrichien, français, 

peu importe, peut-il hâter, précipiter sa 

mobil isation et les transports de 20 c o r p s ' 

d 'armée, avec l'espoir de joindre en rase 

campagne les 8 ou 10 corps d 'armée — ou 

leur valeur — que pourrait lui opposer en 

ce moment l 'état-major d'une autre puis-

sance? » Cette question est singulière. L a 

réponse ne l'est pas moins. Q u e le lecteur 

veuil le l 'analyser, il y trou vera entre les li-

gnes la plus terrible des appréciations sur 
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la différence de doctrines entre les divers 

états-majors et l 'état-major visé par l'écri-

vain de la Revue militaire : « N o n , parce 

qu 'un adversaire méthodique a des doc-

trines qui lui interdisent de travailler pour 

de bon sans avoir ses outils. »-

Q u e signifient les mots : « travail ler pour 

de bon, sans a v o i r ses outils » ? sinon le 

fait précis qui a fait l 'objet de notre étude 

sur le carré polonais. V o i l à la suite : « A 

cette m a n œ u v r e , il opposera jusqu'à nou-

vel ordre une fin de non-recevoir quel-

c o n q u e ; au besoin, il saura reculer. » Ces 

trois mots n'ont pas de sens, s'ils n' impli-

quent pour l 'état-major russe les quatre 

mots évacuer le carré polonais. 

A u reste, l 'écrivain de la Revue militaire 

explique ainsi sa doctrine : « Dans son 

rapport présenté au Roi pendant l 'hiver 

de 1868-69, le général de Moltke vise l 'é-

ventualité d 'une irruption de cent cin-
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quante mille F r a n ç a i s dans les provinces 

rhénanes et il propose s implement de sus-

pendre dans ce cas le débarquement des 

forces a l lemandes sur la frontière pour 

l 'effectuer sur le R h i n . C'est l'abandon pur 

et simple d'une province, o u plutôt c'est u n 

prêt avec usure. Si cette éventualité s'était 

produite, aurait-on eu le droit de conclure 

que le général de M o l t k e , condamné à une 

première période défensive ou d 'expec-

tative, avait pu songer un instant à autre 

chose qu'à la guerre d'agression, qu 'à la 

guerre absolue qui v i se la ruine de l ' a d -

versaire ? N o n , certes. L e général d e M o l t k e 

savait qu'i l ne s'agissait point de défendre 

la frontière ou les provinces al lemandes 

contre les aventures et même contre une 

invasion, mais bien DE V A I N C R E , et il était 

résolu à ne point chercher la victoire sans 

a v o i r tout d 'abord les m o y e n s de l 'obtenir. » 

Nous c o m m e n ç o n s à voir clair dans la 
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doctrine de l 'écrivainde la Revue militaire 

cette doctrine signifie l 'évacuation de la 

Pologne ou ne signifie rien. Voi là c o m m e n t 

elle se justifie. « Cette doctrine est plau-

sible et, si elle c o m m a n d e parfois A'ajour-

ner les crises décisives, ce n'est point pour 

tourner le dos au véritable but, mais pour 

mieux l'atteindre; ce n'est point pour at-

ténuer l 'énergie sanglante, mais bien pour 

l 'exalter jusqu'au p a r o x y s m e ; ce n'est point 

pour altérer l'essence m ê m e de la guerre 

abso lue ,de la guerre vraie, mais pour lui 

restituer et lui conserver son véritable ca-

ractère. Quand les nations modernes pren-

nent les armes, ce n'est point pour protéger 

la frontière ou telle et telle région. Il ne 

s'agit pas de livrer bataille sur telle et 

telle position, sur tel et tel terrain plus 

o u moins favorable . P e u importe que l 'ad-

versaire soit battu à un endroit ou à u n 

autre, P O U R V U QUE NOUS LE B A T T I O N S . » 
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Cette considération finale est des p lus 

importantes. S u r quatre-vingts mill ions de 

Russes , y en a-t-i l p lus d'une centaine qui 

l 'admettent? E n est-il un millier qui se 

rendent compte que le premier terme logi-

que de la guerre actuelle avec les deux em-

pires de l 'Ouest , c'est l 'abandon de la P o l o -

gne ? Dans ces conditions, quel ledési l lusion 

pour les soixante-dix-neuf mil l ionsneuf cent 

quatre-vingt-dix-neuf mille panslavistes 

qui estiment que la Russie n'a qu'à prendre. 

P o u r eux, la seule supposition que la Russie 

puisse perdre quelque chose a u n caractère 

de blasphème, d' irréligion, de lèse-majesté; 

tant sont puissants les préjugés, lorsque 

l 'esprit h u m a i n se plaît à leur donner 

l 'hospitalité c o m m e à des dieux protec-

teurs ! 

Ce préjugé panslaviste est l 'atout qui 

donnera la victoire aux armées austro-alle-

mandes, en cas de guerre avec la Russie 
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Voici c o m m e n t S a r m a t i c u s l 'escompte 

dans son l ivre Von der Weichsel {ur 

Dniepr : « O n peut objecter que les R u s -

ses n'accepteront pas de batailles en Po-

logne et qu'i ls chercheront à entraîner 

l 'adversaire vers l ' intérieur ; mais pareille 

hypothèse ne paraît guère soutenable. L e s 

procédés de 1812, renouvelés des Scythes 

c o m m e on l'a dit, étaient la conséquence 

d 'une telle infériorité polit ique et militaire 

et ont coûté de tels sacrifices à la nation, 

que cette déplorable façon de conduire la 

guerre serait une C A L A M I T É et un CRIME 

a u j o u r d ' h u i . L a R u s s i e est trop puissante et 

a trop conscience de sa force p o u r donner 

au monde cet A V E U D ' I N D I G E N C E . Il y a 

d'ail leurs des témoignages positifs d'inten-

tions contraires; ce sont les t r a v a u x de for-

tifications entrepris à V a r s o v i e , à K o v n o , 
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places seraient du gaspillage et u n non-sens 

si ces places ne devaient pas servir à p r o -

téger, en a v a n t et sur le flanc, le rassem-

blement des armées russes. » 

Cet argument tiré d u « gaspillage de 

sommes considérables » a de la va leur . 

Pourtant ce n'est pas u n argument irré-

sistible, car prenons u n e à une les quatre 

forteresses o ù , d 'après Sarmaticus , « des 

sommes considérables » auraient été dé-

pensées. D 'abord « V a r s o v i e et K o v n o ». 

V a r s o v i e est la clef des voies ferrées allant 

de Vienne à Saint-Pétersbourg et de Berl in 

à Moscou. C'est un point stratégique de 

premier ordre. Admettons que la Russ ie 

ait intérêt à évacuer la P o l o g n e / V a r s o v i e 

est u n point à garder. Dans ce cas, une 

garnison d 'une douzaine de mille h o m m e s 

pourrait utilement y être affectée ; ne se-

rait-ce que pour forcer l 'armée prussienne 

à immobil iser à V a r s o v i e des forces dou^ 
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bles ou triples. Et dans le cas où l 'armée 

prussienne voudra i t brusquer son entrée à 

V a r s o v i e , ce ne serait pas avant d 'avoir 

eu plus de douze mille h o m m e s hors de 

combat, plus du double m ê m e , qu'elle 

réaliserait son p lan. Il suffirait au g o u v e r -

neur de V a r s o v i e d 'avoir de l'intelligence 

et surtout de l'énergie. 

Q u a n t à la place de K o v n o , elle est en 

dehors du carré polonais , elle est située 

sur la ligne de Kœnigsberg à Moscou, elle 

est un point stratégique important au point 

o ù cette voie ferrée traverse le Niémen. 

L a tète de pont de K o v n o doit être défen-

due à outrance ; c'est d 'ai l leurs une cité de 

cinquante mille habitants, située sur la r ive 

droite du Niémen, au confluent de la Vil ia 

qui la divise en deux parties. Il a été parlé 

plus haut d'une douzaine d e m i l l e h o m m e s 

pour la garnison de Varsov ie , K o v n o c o m -

porterait une garnison de m ê m e effectif. 
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Voic i ce qu'écrivait en 1884 (tome III, 

page 143) le commandant Marga sur cette 

place : « D'après les nouvel les les plus ré-

centes, on élèverait des ouvrages à K o v n o , 

point de passage très important sur le Nié-

m e n ; il y existe un très long tunnel cons-

truit jadis sur l 'ordre spécial de l 'empereur 

et que les Russes considèrent c o m m e une 

des meil leures défenses du chemin de 

fer. » K o v n o esta quatre-vingts kilomètres 

de la frontière, à moitié chemin de la fron-

tière à Vi lna II est donc sage d 'y avoir 

élevé des ouvrages solides. E n tout cas, 

K o v n o étant en dehors du carré polonais, 

les s o m m e s dépensées à ses ouvrages n ' im-

pliquent pas l 'occupation par l 'armée russe 

du carré polonais . 

Voic i pour les deux premières places 

citées par Sarmat icus ; quant a u x deux 

autres ,Novo-Georgievsk et Ivangorod,bien 

que de moindre importance, elles ont aussi 
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u n rôle stratégique. Ivangorod est la clef 

du chemin de fer de Vienne à M o s c o u . 

R i e n qu'à ce point de v u e , il est bon que 

la Russie y place six mille h o m m e s pour 

obliger l 'armée autrichienne à l 'observer 

par des forces doubles et à s 'y immobi l iser 

de longs mois si elle ne préfère l ivrer de 

sanglants assauts. V o i l à ce qu'en a écrit 

Marga : « Ivangorod est située sur la rive 

droite de la Vistule, au confluent de la 

W i e p r z . Cette place n'a été commencée 

qu'en 1831 ; elle a été appelée Ivangorod du 

prénom Ivan du duc P a s k i e w i c h . Les deux 

rives de la Vistule dans cette région sont 

basses et marécageuses. L e s fortifications 

consistent en une enceinte de quatre fronts 

bastionnés dont la gorge s 'appuie à la Vis-

tule ; elle contient de vastes casernes à 

l 'épreuve et des bâtiments militaires, mais 

pas de population civile. Cette place vient 

d'être transformée. L e s Russes y ont 
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construit neuf forts à deux kilomètres en-

v i ron de l 'enceinte ; il y en a six sur la 

r ive droite et t ro is sur la rive gauche de 

la Vistule. L e c a m p retranché ainsi formé 

englobe plusieurs g r a n d s vi l lages. » Ivan-

g o r o d , bien qu'elle soit un c a m p retran-

ché minuscule, peut fournir une belle dé-

fense ; rien n'est plus difficile à forcer que 

des lignes d'eau sur lesquelles les vues 

sont restreintes. Ivangorod est une bonne 

petite place aux mains d'un gouverneur 

résolu. 

Q u a n t à Nbvo-Georg i evsk, cette forte-

resse a pour elle d'être située au confluent 

du B u g et de la Vistule. El le occupe l 'em-

placement de l'ancien vil lage de Modl in . 

N a p o l é o n avait en 1806 créé une tête de 

pont à Modlin. Les Russes en ont fait 

sortir tous les habitants et ont transformé 

Novo-Geòrg ievsk en u n e place purement 

militaire qui leur a servi de point d 'appui 
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dans la répression des insurrections polo-

naises. Voic i ce que Marga écrivait en 

18>4 sur cette forteresse: « L e s Russes 

construisent des forts autour de N o v o -

Georgievsk et à 4 ou 6 kilomètres de l'en-

ceinte. » Il y a cinq forts sur la rive droite 

de la Vistule, dont u n situé en amont du 

confluent du Bug, les quatre autres forts 

sont en aval . Il y a trois forts sur la r ive 

gauche de la Vistule. N o v o - G e o r g i e v s k est 

une place facile à défendre : une garnison 

de six mille h o m m e s y suffirait . E n ré-

sumé, les quatre forteresses invoquées par 

Sarmat icus p o u r empêcher l 'armée russe 

d 'évacuer la Pologne ne sont pas un argu-

ment invincible. T r o i s garnisons faisant 

en tout 24,000 h o m m e s pour les trois 

places de la Vistule : c'est tout l ' indispen-

sable. Q u e ce nombre soit augmenté de 

moitié, qu'il soit m ê m e doublé , si l 'appré-

ciation des effectifs est faite plus large* 
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ment qu'elle ne l'est dans cette analyse, 

l 'armée russe n'en fera pas moins sage-

ment en évacuant le carré polonais., où sur-

nageraient les trois têtes de pont de la 

Vistule . 

C'est en dehors du carré polonais, der-

rière les marais de Pinsk, que l 'armée 

russe doit opérer sa concentration et passer 

les cinq semaines qui lui sont indispensa-

bles pour être au point voulu contre ses 

adversaires. Rien d' impossible alors à ce 

que l 'armée russe accepte la lutte, qu'elle 

l 'offre m ê m e , sans appréhender les m a -

n œ u v r e s terribles d 'adversaires usant de 

leur é n o r m e supériorité numérique pour 

l 'envelopper en opérant sur les flancs d'un 

théâtre de guerre aussi péril leux que le 

théâtre polonais. A v e c un résultat f a v o -

rable, avec des victoires, rien ne s'oppose 

a u retour de l 'armée russe sur la Vistule 

avant la chute des places fortes qui v ien-
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nent d'être énumérées. Il faut cinq semai-

nes à l 'armée russe pour se concentrer en 

dehors du carré polonais. T r o i s semaines 

après, des coups décisifs pourront avoir 

été portés. Huit semaines sont à peine la 

moitié ou le tiers de ce que doit résister une 

place bien c o m m a n d é e , m ê m e lorsqu'elle 

est énergiquement assaillie. T e l l e est la 

réponse la plus sage qui se puisse souhai-

ter aux pronostics de Sarmaticus. Il est 

vrai que c'est abandonner sans coup férir 

ce que Sarmat icus considère c o m m e de-

vant être obtenu par des victoires décisives. 

L a réponse qui vient d'être formulée 

paraît donc optimiste au point de v u e prus-

sien, puisqu'el le donne^r^c/et/seme/?/ce que 

l 'écrivain prussien paraît voulo ir arracher 

par les armes à la Russie . Q u o i qu'il en 

soit, la sagesse est avec cette réponse, en 

dépit de ce que paraît préjuger Sarmaticus. 

« On peut admettre que les premiers coups 
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décisifs seront portés en Pologne et non 

loin de la frontière. Si le succès favorise 

les alliés, ceux-ci passeront à la deuxième 

partie de leur tâche : occuper la Pologne, 

se créer une ligne de défense sur laquelle 

on puisse tenir longtemps avec des forces 

peu considérables et entreprendre le siège 

des places importantes de K o v n o , Geor-

gievsk, V a r s o v i e et Brest. » Il est inutile 

d'insister. L a condition : « si le succès fa-

vorise les alliés » est en effet évidente pour 

Sarmaticus. C o m m e n t le succès « ne favo-

riserait-il pas les a l l iés» sur ce théâtre qui 

semble disposé exprès pour ce succès? E n 

réalité, l ' abandon de la Pologne consti-

tuant le premier acte du plan défensif de 

la Russ ie n'est pas une concession à la 

Prusse et à l 'Autr iche ; c'est, au contraire, 

le refus de leur accorder un succès facile, 

propre à démoral iser les troupes russes, 

propre surtout à paralyser la défense ulté-
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rieure par la pr ivat ion de cinq cent mille 

combattants . 

Sarmaticus , après avoir a d m i s le succès 

des alliés en Pologne, définit ainsi les con-

ditions de l 'offensive au delà du carré 

polonais : « P o u r pousser les opérations 

au delà de la ligne Brest -Vi lna , et plus 

tard au delà de la ligne Kiev-Smolensk , 

il faut dans chacune de ces directions une 

base solide. L a première condition à rem-

plir, c'est un fonctionnement régulier des 

voies ferrées et, par suite, la possession des 

places de la V i s t u l e e t d u N i é m e n . L a con-

duite de la guerre a été modifiée d'une 

façon essentielle par l 'emploi des voies 

ferrées. L a marche sur Moscou,témérité du 

temps de N a p o l é o n , peut être considérée 

a u j o u r d ' h u i c o m m e une opération nor-

male, c o m m e une entreprise plausible 

dont on peut prévoir l 'exécution et les ré-

sultats. » N o u s partageons l 'opinion de 
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Sarmat icus sur la facilité d'aller à M o s c o u 

avec u n e armée de d e u x cent mille h o m -

mes. Cette facilité serait d'ail leurs singu-

lière, si les premières opérations sur la ligne 

de retraite de l 'armée russe de Pologne 

avaient réussi. Il en serait autrement si la 

Po logne ayant été obtenue sans coup férir , 

la coalition austro-prussienne rencontrait 

l 'armée russe intacte, concentrée, avec des 

effectifs sensiblement égaux aux siens. 

C e serait alors une lutte colossale entre 

quatre mill ions de soldats ayant au cœur 

le sentiment de la grandeur de la lutte, 

puisque la Pologne avec ses neuf cents m y -

riamètres carrés aurait été le gage d 'une 

bonne concentration! A l o r s la Russ ie p o u r -

rait l 'emporter. A lors seulement l ' e n d u -

rance du soldat russe à la fat igue, à la 

fa im, a u x intempéries, aurait un rôle pré-

pondérant dans cette guerre d'usure que 

conseillent mille écrivains, sans s'être dou-
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tés de ce qu'elle suppose d'héroïsme chez 

les chefs qui engagent pareille guerre, chez 

les soldats qui la supportent! 

A v e c pareil héroïsme, Par is aurait tenu 

six mois de p l u s ; la ration déjà si faible 

aurait dû être réduite des trois quarts dès 

le lendemain du siège pour prolonger la 

résistance! Dans une pareille lutte de 

sacrifices, le dernier mot restera au Russe , 

parce que son corps est plus accou-

tumé à la misère, à - la souffrance, à 

l'air gelé c o m m e à l'air embrasé ! Mais 

quelle lutte ! et si la chair du R u s s e y est 

plus propre que la chair du Prussien et la 

chair de l 'Autr ichien, en sera-t-il de 

m ê m e des âmes ? L ' â m e bien plus que la 

chair est maîtresse des déterminations 

héroïques. O ù seront les âmes les plus 

fortes ? O ù sera la plus ferme volonté de 

vaincre? Chez les R u s s e s ! hurlent les 

panslavistes, et ils rappellent avec enthou-
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siasme la campagne de 1812. L ' a r g u m e n t 

a du bon. Pourtant ! comment expl iquer 

la faible volonté de vaincre devant les 

envahisseurs de la C r i m é e en 1856 ? A 

beaucoup près, la haine de i856 était plus 

v io lente , moins factice que la haine 

actuelle chez les Russes ; c'était contre le 

nom exécré de N a p o l é o n un regain de 

la haine de 1812 ! 

L a volonté de vaincre de la part de la 

France était médiocre . Jamais guerre plus 

bète ne fut imposée à l 'armée française ! 

Et cependant la volonté de vaincre , la 

forte résolution du R u s s e de 1812 n'eut 

pas de second exemplaire ! 

Q u ' e n sera-t-il en 1 8 9 0 ? Reverra- t -on 

la ferme décision de 1812? Assisterai t -on 

au contraire à la faible détermination de 

i856? Af in de comprendre l 'évolution du 

sentiment russe pendant les années écou-

lées de 1815 à 1856, il faudrait étudier 
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longuement les aspirations des diverses 

classes qui composent le peuple russe. 

Faute d 'avoir essayé cette étude, on est 

conduit à ne pas saisir la cause d'un 

phénomène évident. C o m m e n t plus d 'un 

Russe , au lieu de ruminer la résistance 

à outrance, au lieu d'appeler à lui les souf-

frances extrêmes pour goûter la joie pure-

ment morale de détruire l'ennemi, a-t-il v u 

sans colère les succès des Anglais et des 

Français en C r i m é e ? M. Anatole L e r o y -

Beaul ieu, dans le premier v o l u m e de 

« L ' E m p i r e des Russes et les T z a r s », a pu 

formuler cette appréciation singulière 

(2E édition, page 414) : 

« C 'éta i t , sans le s a v o i r , au profit du 

moujik, au profit d u P E U P L E R U S S E que se 

battaient la France et l 'Angleterre. A cet 

égard, la Russie a été heureuse de sa dé-

faite : jamais aucun pays n'a peut-être 

acheté aussi bon marché sa régénération 
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nationale! » L o r s q u e de pareilles idées 

ont cours, lorsqu'un écrivain conscien-

cieux et c la i rvoyant considère c o m m e u n 

m o y e n de régénération nationale les dé-

sastres subis par l 'armée russe, il fait bon 

examiner attentivement si de n o u v e a u x 

désastres de l 'armée russe ne pourraient 

pas être considérés aussi comme u n m o y e n 

de régénération nationale. 

Q u a n d on associe deux idées en appa-

rence aussi contradictoires : désastre des 

armées et régénération nationale, il faut 

préciser. Cette association d'idées corres-

pond à un état d'esprit particul ier , à l 'as-

piration de l'esprit humain vers u n ordre 

de choses plus conforme à ce qu'il estime 

bon, uti le, agréable. Cet état d'esprit spé-

cial efface plus ou moins la notion des de-

voirs de l ' indiv idu, sujet ou mouj ik , vis-

à-v is le gouvernement. Une défaite devient 

médiocrement douloureuse si elle oblige 
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le gouvernement à des concessions. Ce 

n'est pas l 'armée ennemie qui devient 

l'objet de la haine de l ' indiv idu, c'est le 

gouvernement ! 

Q u a n d un grand nombre d ' indiv idus 

subissent cet état d'esprit, force est au 

gouvernement , s'il est sage, de ne pas en-

tamer de guerre. L e gouvernement d e 

l 'empereur Napoléon III a éprouvé la vérité 

de ce précepte. Rien de plus dangereux 

qu 'une guerre pour l 'État où certaines 

classes sociales estiment a v o i r un intérêt à 

la défaite ! E n Russie , on trouve dans 

cette disposition d'esprit tous les Polonais 

dont le nombre dépasse cinq mil l ions. 

Dans une disposition analogue, il y a 

quantité de « Grands Russiens » et de 

« Petits Russiens » qui, malgré leur ori-

gine, appartiennent a u x sectes nihilistes et 

recherchent tous les prétextes afin de ren-

verser l 'ordre de choses existant en Russie . 
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Dans ces conditions, une guerre consi-

dérable, particulièrement une guerre sur le 

théâtre de la Pologne serait-elle une guerre 

unanimement poursuivie par le peuple 

russe, conformément à la légende de 1812? 

L e s gens qui répondent af f i rmativement à 

une pareille question et qui bâtissent un 

plan de résistance à outrance sur cette 

a f f i rmat ive sont des f o u s . C e sont des 

gens qui ignorent les P o l o n a i s et les nihi-

listes, ou qui répètent l 'aphorisme auda-

cieux : « La guerre fondra les nuances d'o-

pinioni » Pareil le ignorance ou pareille 

présomption, c'est ce qui peut avec raison 

être appelé de la folie ! Est imons, pour la 

résistance du soldat russe, une capacité 

égale à celle du soldat de l 'A l lemagne ou 

de l 'Autriche, de la France o u de tout 

autre peuple européen. C o m p t o n s les 

soldats, comptons les canons, énumérons 

les ressources, mais ne créons pas un état 
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d'esprit spécial, un état héroïque affranchi 

des règles ordinaires de la faiblesse et du 

découragement qui président ordinaire-

ment aux choses humaines . 

Certes u n écrivain, u n général, un 

patriote, est l ibre de prendre le m o d e lyri-

que lorsqu'i l traite des ver tus militaires de 

sa race. E n c o r e n'est-ce pas là parole 

d ' E v a n g i l e . T a b l e r sur la résistance hé-

roïque de la Russ ie , parce que cela entre 

dans le p r o g r a m m e panslaviste, est une 

aberration semblable a u x folies patrioti-

ques, ou soi-disant patriotiques, qui fai-

saient crier a u x Parisiens de 1870 — je 

v e u x parler du mois de juillet : A Berlin ! 

A Berlin', c o m m e s'il se fût agi d'un Acte 

de Foi auquel toutes les volontés se de-

vaient soumettre. L e véritable héroïsme 

ignore le b r u i t ; il dédaigne les c r i s ; il 

ignore les manifestations organisées le 

verre à la main. L e s héros ne sont pas 
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b a v a r d s , ils ne chantent ni ne célèbrent 

leurs actions héroïques avant de les avoir 

réalisées. Ce sont les faibles, les médiocres 

d'esprit et les p a u v r e s de volonté qui chan-

tent pour se donner du cœur. L 'héroïsme 

factice est la plus grave maladie qui puisse 

égarer u n peuple. Une défaite est peu de 

chose lorsqu'el le est c o m m e un accident 

inhérent à la nature humaine des peuples 

et des rois. Une défaite perd tout quand 

elle frappe le peuple qui regardait sa 

nature c o m m e div ine , sa mission c o m m e 

irrésistible, son tzar c o m m e le Roi des 

Rois, c o m m e le représentant de Dieu. 

On a dit que c'était le maître d'école 

prussien qui avait vaincu à S a d o w a : ce 

sérait u n e variante amusante que d'attri-

buer au pope russe les futurs succès de 

l 'armée russe. E n tout cas, si la Russie 

doit être victorieuse, ce n'est pas au maître 
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d'école russe qu'elle aura le droit d 'attri-

buer ses futurs succès. 

Le premier septembre 1889, les j o u r -

naux prêtaient à l 'un des généraux russes 

certain toast qui aurait inspiré un « enthou-

siasme immense a u x officiers russes ». 

C'était après un steeple-chase; le général 

rappelait les prouesses hippiques d'un l ieu-

tenant russe qui avait fait le voyage de 

Par is dans de remarquables conditions de 

temps : « C e que cet officier a accompli , 

notre cavalerie doit le faire un jour. Nous 

devons traverser l 'Al lemagne entière 

c o m m e un torrent et, en huit jours, aller 

serrer dans nos bras nos frères les officiers 

français! C'est pour cet avenir que nous 

d e v o n s travail ler. » Prenons le toast p o u r 

exact : on prétend que c'est à Kischeneff 

qu'il a été prononcé. Vingt j o u r n a u x pari-

siens ont reproduit le toast avec admira-

tion. Ce toast exprime pourtant la plus 

10. 
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r idicule fanfaronnade que militaire en 

goguette puisse imaginer. 

. L ' a u t e u r du toast, ses auditeurs, les 

j o u r n a u x approbateurs croient-i ls v r a i -

ment que les d i x mille cavaliers russes qui 

constituent la supériorité du temps de 

paix des troupes russes cantonnées en 

Pologne pourront accomplir la plus mince 

partie de ce travail d 'Hercule ? O u i , sans 

doute! Ce la fait bien! Cela donne con-

fiance ! V o i l à le grand mot lâché.Faute que 

la confiance puisse venir de la raison et 

des chiffres fournis par la brutale statis-

t ique, on recourt a u x paroles qui grisent, 

aux toasts sonores, a u x bravades aussi 

•creuses que décevantes. Cela est triste. 

Ce la est ef frayant pour les Français qui 

gobent volontiers de pareils toasts et q u i , 

le cas échéant, voteront la guerre contre 

l 'A l lemagne, crieront à tue-tête Vive la 

guerre! en se ; f iant sur les victoires d 'une 
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alliée qui v iendra les serrer dans ses b r a s e n 

huit semaines (faisons bonne mesure) après 

a v o i r traversé l ' A l l e m a g n e ! 

L a réalité, elle a été indiquée plus haut 

avec chiffres à l 'appui. L e premier acte de 

l ' armée russe pour ne pas être détruite en 

trois semaines, est d 'évacuer la Pologne ! 

A voulo ir traverser l 'Al lemagne, la cava-

lerie russe se heurtera à de si grosses diffi-

cultés, qu'à moins de supposer des chevaux 

enchantés et des caval iers invulnérables 

c o m m e le héros d ' H o m è r e , cette cavalerie 

ne pourra que succomber avec vail lance. 

C e qu'elle pourra obtenir de plus positif , 

c'est u n e exclamation semblable au fa-

m e u x : « A h ! les braves gens ! » et c'est 

tout. Q u e de mal font de pareils toasts 

a u x Français qui ne liront jamais rien de 

vrai sur ce sujet, qui n'ont jamais lu les 

extraits de la Revue militaire de l'Etran-

ger relatifs à l 'ouvrage de Sarmaticus. où 
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l 'officier français conclut discrètement à 

l 'évacuat ion de la P o l o g n e c o m m e à la 

condit ion positive du succès final de la 

Russie contre les armées prussienne et 

autrichienne ! 

V o i l à comment M a r g a pose le même 

problème (tome III, page i3y) : « L a fron-

tière occidentale de la Russie a un d é v e -

loppement total de 2,800 ki lomètres; au 

centre, la Pologne f o r m e une saillie très 

prononcée sur les territoires de la Prusse 

et de l 'Autriche, ce qui la met à 3oo kilo-

mètres seulement de Berlin. N o u s avons 

v u que ce tracé n'était pas aussi favorable 

à l'offensive russe qu'i l pouvai t le paraître 

au premier abord. C o m m e d'ail leurs sur 

tout ce développement la frontière ne cor-

respond à aucun grand obstacle naturel, 

l 'avantage appartiendra à celui qui aura 

les meil leures forteresses et qui saura con-

centrer ses armées le plus rapidement. 
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P o u r le m o m e n t , c'est É V I D E M M E N T l 'Alle-

magne , MÊME I S O L É E , qui se trouverait 

dans les meil leures conditions pour la 

lutte. » V o i l à qui est très net. L a suite est 

aussi claire : « L 'a l l iance austro-allemande 

paralyserait complètement les m a n œ u v r e s 

des armées russes établies en Pologne et 

l ivrerait dès l'abord cette province à l 'as-

sail lant. » Il y a loin de ce début des opé-

rations — tel que le c o m m a n d a n t M a r g a 

l ' indique dans sa Géographie Militaire — 

avec les bravades fantaisistes qui repré-

sentent l 'Al lemagne ouverte à l ' invasion ! 

Ces bravades sont équivalentes à des 

crimes, car elles préparent le dépècement 

de la patrie. Il est des cas où l 'erreur doit 

être interdite. C'est quand il s'agit du salut 

c o m m u n , du terrible fléau de la guerre. 

T r o m p e r le peuple, mérite le châtiment 

du parricide ! Un exemple : au mois d 'a-

vr i l 1887, un incident de frontière amena 
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un député français à publier dans un jour-

nal parisien une série de lettres semant à 

pleines mains la haine avec toutes ses 

conséquences, la guerre des cœurs, avant 

la guerre par les mains et par les armes. 

D a n s le numéro du 25 avr i l , ce député, 

après avoir criblé d' injures les fonction-

naires al lemands, après avoir traité d'à al-

phonses » les agents du commissaire 

Gautsch, vil ipendait les procédés d'en-

quête des magistrats al lemands et a n n o n -

çait le récit d 'un voyage qu'il avait fait à 

Metz . 

L e n u m é r o du 26 avri l contenait le ré-

cit de cette Visite à Met{. L e député écri-

vai t et le journal parisien publiait ce qui 

sui t : « L a scie des or i f lammes recom-

mence et à gauche il y a u n formidable 

corps de garde regorgeant de soldats. O n 

se croirait à l 'opéra de Faust... L e s arque-

buses, p a r d o n ! les Mauser à répétition 
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sont chargés a u x mains des sentinelles, et, 

détail cur ieux, ils sont alignés dans la rue 

sur deux rangées et appuyés contre u n 

double râtelier parallèle à un banc. » Le 

député continue ces détails bizarrement 

agencés par une ridicule facétie, étant don-

née la gravité de tous les mots quand les 

esprits sont hantés par la haine. « C h a q u e 

soldat est assis de la sorte devant son fusil . 

O n a dû faire croire à ces innocents Bava-

rois que Boulanger pourrait bien arr iver 

par le tunnel u n beau jour, inopinément, 

en revenant de la revue. Aussi on est prêt 

à tirer. » A v e c des écrivains de ce genre, 

la plus simple disposition d 'un corps de 

garde bien tenu devient matière à haineu-

ses suppositions. T o u t cela p o u r dire en 

quelques mots que le service militaire se 

fait r igoureusement à Metz ! Si le député 

avait du c œ u r , si le journal avait le senti-

ment du devoir , aurait-il oublié que ses in--
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jures constituaient le plus bel éloge de 

Y ennemi? Dans une place de guerre, le 

service doit être r igoureux. L e ridicule 

des phrases consacrées à cette constata-

tion montre précisément l ' incapacité de 

l 'écrivain à comprendre les grandes choses 

qui dominent les petites vanités et les con-

ceptions mesquines. 

Voi là la conclusion de cette Visite à 

Met{ : quel public que celui de pareil écri-

vain ! « T o u t à coup une patrouille passe 

devant un officier supérieur. A vingt pas, 

avant d 'arriver devant lui , on entend un 

bruit sec — on présente les armes — on se 

croise, les soldats passent c o m m e des au-

tomates hypnotisés, le regard fixe devant 

eux , sans oser regarder le chef. Vingt pas 

plus loin, n o u v e a u cliquetis — arme sur 

l'épaule — et l'on n'entend plus que le pas 

de la troupe et le bruit des éperons de l'of-

ficier qui se perdent en s'éloignant en sens 
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contraire. L ' â m e du grand Frédéric doit 

être contente si elle contemple de loin les 

soldats de Gui l laume. A l'hôtel, mêmes 

fantômes d'officiers. Les éperons sonnent 

dans les grandes salles et l 'on demande de 

l 'eau sur le ton de En joue ! Feu ! Les 

employés des postes, les employés des 

chemins de fer, les cochers, tout est à la 

militaire. L e s enfants vont au pas, les che-

vaux aussi. O n tirera bientôt les bouffées 

de la pipe en cadence. » N o u s ririons gaie-

ment de ces bil levesées, si elles sortaient 

des lèvres d 'un gamin de douze ans ; mais 

d 'un député ! dans u n journal politique ! 

quand le salut de la patrie dépend de ces 

bi l levesées! « Bref , c'est le colossal état 

cérébral de tout u n peuple atteint de folie 

militaire, folie terrible, lugubre, soigneu-

sement entretenue à l'état aigu. Ils ont le 

délire de la persécution et se croient posi-

tivement à la veille d'être attaqués brus-

11 
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quement. L a liberté de la presse n'existe 

plus, personne ne lit les journaux; les sol-

dats se couchent harassés, ne pensent plus, 

v ivent dans l ' isolement moral , dans l 'effroi 

et dans la vanité sombre . Le spleen des 

armées les envahit . A la P R E M I È R E D É F A I T E , 

la discipline de fer qui tient tout cela de-

bout et raide faisant défaut , il y aura un 

horrible effondrement. Je suis parti de 

Metz navré au point de v u e humanitaire , 

outré de v o i r en pleine E u r o p e et de nos 

jours de pareils procédés mis en v igueur 

et impunis, convaincu que la guerre est 

inévitable. » 

Voi là des paroles de député ! voilà un 

article de journal pol i t ique! Q u e l état cé-

rébral que celui d 'une presse où pareil les 

billevesées font florès! Quel le raison que 

celle d 'un peuple qui goûte semblables 

variations sur la guerre et sur ses terribles 

exigences ! Q u a n d les notions f o n d a m e n -
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taies sont oblitérées, que reste-t-il à un 

peuple pour se guider ? Dans le numéro du 

2 mai 1887, le député publie u n récit du 

Voyage au pays des Uhlans. « Il y a une 

curieuse étude à faire touchant l ' influence 

d e l à liberté de la presse sur les peuples et 

sur leurs intérêts. Chez nous, nous savons 

tout maintenant. . . Ici, en Al lemagne, on 

ne sait rien, la presse n'a rien dit.. . Ainsi , 

vo i là d 'une part le peuple français qui, en 

trois jours , a v idé l ' incident Schnaebelé . 

L e s c la irvoyants ont pu se dire : Repre-

nons nos affaires, ce n'est pas cette niaise-

rie qui troublera la paix de l'Europe. L e 

peuple a l lemand, au contraire, commence 

seulement à s 'apercevoir qu'il y a quelque 

anguille sous roche. Et il ne s'en aperçoit 

pas parce qu'il connaît à fond la question 

de P a g n y , mais parce que la presse de Ber-

lin a donné uniquement des extraits de nos 

polémiques violentes, de nos A L L U S I O N S A 
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L A G U E R R E P R O C H A I N E . O n ne laisse pas pas-

ser la vérité moyenne, mais l 'opinion iso-

lée exceptionnelle. » 

P a u v r e député ! si le principal e ffet des 

« polémiques violentes » et des « allusions 

à la guerre » lui apparaît si clairement, 

que ne détourne-t-il la presse française de 

s 'y l ivrer avec délices ? Q u e ne donne-t-il 

l 'exemple ? « De sorte que, en raison du 

SINGULIER RÉGIME qui règne dans ce pays , 

non seulement l 'affaire de P a g n y n'a pas 

eu son importance réelle a u x y e u x de la 

nation al lemande qu'elle a compromise , 

mais c'est nous qui nous s o m m e s embal-

lés et qui voulons la guerre. » 

Il semblerait que le « singulier régime » 

de la presse a l lemande est bien meilleur 

que celui de notre député, puisqu' i l donne 

des résultats plus conformes à l'intérêt 

al lemand. Pas du t o u t ! le député a joute: 

« Qui nous débarrassera des h o m m e s d'E-
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tat ? S'il y avait la liberté de la presse en 

Al lemagne, la paix serait donc certaine, car 

le sentiment général, maintenant que je suis 

en contact, m'apparaît absolument net et 

lumineux. Je ne sais m ê m e pas si au fond 

du cœur les Al lemands ne disent pas : La 

paix, même au prix de l'Alsace-Lor-

raine ! Dans tous les cas, ça v iendra. » 

Singulières facéties ! Quel d o m m a g e 

fait la presse à la France ! Quel mal fera-

t-elle encore ? P a u v r e presse française ri-

diculement dirigée à travers de folles ¿lu-

cubrations ! Dans une lettre datée de Ber-

lin et insérée au n u m é r o du 6 mai, le dé-

puté continue par ces réf lexions effrayantes 

de légèreté sous le titre ¡ L ' A L L E M A G N E N ' E S T 

PAS PRÊTE. « Q u a n d je suis parti, personne 

ne m'aurait enlevé de l'idée que l'Alle-

magne allait fondre sur la France. Mes 

convictions s'en vont une à une ici. Ni au 

point de v u e militaire, ni au point de v u e 
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financier, ni au point de v u e stratégique, 

l 'A l lemagne n'est en mesure d'entrepren-

dre la grande action à laquelle elle se 

prépare depuis dix-sept ans. E x a m i n o n s 

cela de près et ne nous bornons pas à des 

aff irmations, car la chose a un intérêt im-

mense pour les deux pays. » Quel a v e u 

d'incohérence ! E n trois jours , ce député a 

changé d'opinion ! E n trois jours, il a dé-

couvert que l 'Al lemagne n'était pas prête ! 

C o m m e n t , bon Dieu! a-t- i lpule découvrir? 

N o t r e étourdi a crié, très haut, que l ' A l -

lemagne allait se jeter sur la F r a n c e ; il a 

montré, horr ible spectacle ! les Prussiens 

à Metz ne respirant que la guerre. E h 

bien ! il s'est trompé. D u m o m e n t o ù la 

paix est maintenue, tout est changé. C'est 

que l 'Al lemagne n'est pas prête à la guerre ! 

A m u s a n t e s fantaisies de ce petit cerveau 

de député qui sait que pareil les contradic-

tions ne tirent pas à conséquence devant 
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le bon public parisien pour lequel il écrit. 

L a nouvel le lettre d u député comporte 

trois démonstrat ions: Les finances ne 

sont pas prêtes; cette première démonstra-

tion est bien c u r i e u s e ; le député conclut 

doctement: « Pour les ressources immé-

diates, pour la facilité à les obtenir, pour 

l 'élasticité, pour faire la guerre, je préfé-

rerais certainement le budget français a u 

budget a l lemand. » L e député croyait-i l 

ce qu'i l écrivait ? C'est fort possible. Ce-

pendant, pour quiconque a le sentiment 

des choses, tout cela est inexact. M ê m e 

en 1887, il était difficile de penser ainsi ; 

d e u x ans après les événements, en 1889, 

on se d e m a n d e quel bandeau le député 

avai t sur les y e u x pour préférer le budget 

français a u budget a l lemand, au point de 

v u e de la guerre. Fa i t curieux et absolu-

ment hors de doute ! le ministre de la 

guerre français n 'avait m ê m e pas ses 
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deux millions de fonds secrets en louis 

d'or. Entre autres crocodiles f igurait dans 

sa caisse une créance de cent quarante 

mille francs sur le Cercle Militaire. L e 

député est en droit de dire qu'il ignorait 

alors ce détail qui caractérise cruellement 

la situation. Mais, à défaut de ce détail, 

quelle comparaison établir entre le trésor 

de guerre de Spandau et le total des dis-

ponibilités du ministère de la guerre fran-

çais ? Il faut avoir fermé volontairement 

les y e u x pour ne pas avoir v u ! 

Quant au second point démontré par 

le député: L'armement n'est pas prêt, le 

député concluait ainsi : « Le sort de la 

guerre peut dépendre du plus ou moins 

de C O N F I A N C E que les soldats auront dans 

leurs armes. Nous seuls aujourd'hui pou-

v o n s aider l'artillerie à deux mille mètres 

d u n e façon efficace. » C e point est déve-

loppé légèrement : l 'amplification en est 
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fa ib le ; la périphrase relative au fusil L e -

bel manque de précision et de fermeté. L e 

député aurait-il reçu du ministre de la 

guerre français les confidences que ce der-

nier avait communiquées à M . Rochefort 

à cette époque ? O n se le demande, en 

constatant la timidité des expressions. 

Mais alors pourquoi le reste des fanfaron-

nades? Il est bon de rappeler que M . R o -

chefort , dans u n de ses plus bril lants arti-

cles de Y Intransigeant de 1889, a conté 

les angoisses patriotiques du général Bou-

langer sur ce point particulier du fusil 

Lebel : L'armement de la France n'était 

pas prêt! 

Le troisième théorème à démontrer par 

le député : Les fortifications ne sont pas 

prêtes, était encore plus écourté ; mais le 

publ ic est bon enfant , le titre lui suffisait, 

ce titre lui p la isa i t ; tout y était bien, et 

vo i là comment le publ ic parisien put pen-
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ser a lors : « L'Allemagne h est pas prête/» 

après a v o i r pensé huit jours avant : « L ' A l -

lemagne veut fondre sur nous ! » C h a r -

mantes antithèses entre lesquelles le faible 

esprit publ ic , secoué plus v io lemment que 

dans les Montagnes russes, finissait par 

ne plus savoir ni ce qu'i l pensait, ni ce 

qu'i l craignait, ni ce q u i l désirait . 

Enf in , dans une lettre insérée au n u m é r o 

du 11 mai 1887, sous le titre : « Ce que va-

lent les deux armées », le député conti-

nuait à monter l'esprit de ses lecteurs en 

leur faisant croire des choses extraordi-

naires. L e député mettait dans la bou-

che d'un officier autrichien les confidences 

suivantes : « A u point de v u e des officiers 

jusqu 'au grade de colonel inclus, la supé-

riorité française est incontestable. V o u s 

> 

avez là une pléiade mervei l leuse et le 

Napoléon Ier qui saura donner de 1 avan-

cement sur le champ de bataille à tous ces 

E T L E NON Ê T R E I G I ; 

officiers y t rouvera des Hoche et des 

Marceau. L a plupart n'ont pas connu la 

défaite et l'oisiveté ; ils sont admirable-

ment préparés. » L'off icier autrichien 

avait moins bonne opinion des officiers 

généraux français ! il comptait é n o r m é -

ment sur la popularité (sic) du général 

Boulanger . Enfin, vo i là la conclusion : 

« V o u l e z - v o u s connaître mon sentiment 

tout entier sur les deux armées actives ? 

Elles sont bien près de se valoir . — M a i s 

j 'augurerais m i e u x de l 'armée française, 

car vous êtes plus guerriers et vous v o u s 

battrez pour une idée, POUR L ' Ê T R E OU L E 

NON Ê T R E . L ' A l l e m a n d ne se battra que 

pour conserver l'Alsace-Lorraine, ce qui, 

au fond, lui est bien égal. D 'une part il y 

aura un sentiment, un but désespéré, une 

guerre d ' indépendance; de l 'autre, s i m -

plement le devoir. » 

N'est-ce pas à faire trembler ? cet enjeu 
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t e r r i b l e ! l'être ou le non être! Enf in , il 

y avai t des députés au cœur léger, m ê m e 

en 1887! Voic i la conclusion enregistrée 

par le député : « Dans ces conditions, v o u s 

p o u v e z vaincre, je croirais, presque facile-

ment. V o u s êtes à peu près au point 

depuis la maladroite affaire Schnaebelé. Je 

serais tenté de dire, si cela n'était pas si 

grave, que vous ave{ laissé échapper une 

occasion; n'attendez pas trop longtemps.» 

Voi là comment le député jouait avec l 'o-

pinion publ ique ! On sait à présent par 

les révélations de M. Rochefort quelle 

était en réalité la situation réciproque des 

armées française et allemande en avri l 

1887. Q u e penser alors des regrets : Vous 

ave{ laissé échapper une occasion ! Quel le 

occas ion! L 'occasion de non être! C'est 

le député lui-même qui a transcrit cette 

conséquence extrême de l'infériorité éven-

tuelle de la France. 
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E n 1889, la puissance de l 'armée russe 

est le thème exploité par la presse fran-

çaise pour inviter les esprits à considérer 

avec confiance une guerre contre l 'Al le-

m a g n e , de concert avec la Russie . Ce 

thème n'a de raison d'être que la statis-

tique consciencieuse des forces russes c o m -

parées a u x forces des empires d 'Al lemagne 

et d 'Autr iche . L à devrait se borner l 'effort 

de la presse : faire connaître exactement 

les ressources, l 'organisation, le réseau de 

mobilisation et de concentration. A u con-

traire, la presse glisse sur ces détails ; la 

presse fait de l 'éloquence, du sentiment. 

El le procède c o m m e le faisait, en 1887, Ie 

député dont les lettres ont été examinées 

plus haut. C'est la plus triste des méthodes, 

car elle est pleine de mécomptes p o u r le 

peuple ainsi instruit ; il serait aussi juste 

d'écrire : ainsi trompé. Sera-t-on tenté de 

trouver indifférente au présent sujet la 
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digression où nous ont conduit les lettres 

de 1887 • N o n , sans doute ! car qu ' importe 

au fond l'incident ou le personnage? C e 

qu'i l faut connaître, c'est l 'esprit public en 

France, comment s 'y forment des cou-

rants ; c'est aussi le ricochet de ces idées 

sur l 'Europe qui commente les extraits les 

plus violents de la presse française. L ' E u -

rope y découvre précisément ce que l'in-

térêt de ses gouvernements veut lui faire 

trouver . 

Ces citations empruntées a u x corres-

pondances d'un député français avec u n 

des grands journaux parisiens qui repré-

sentaient les idées gouvernementales, en 

disent long sur la faiblesse d'esprit du pu-

blic français. Cette faiblesse d'esprit est 

des plus péril leuses dans un pays où le 

peuple, l'opinion publique, se croit le droit 

de crier : A Berlin! quand cela lui paraît 

opportun, quand la victoire lui semble au 
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bout. C'est à ce point de vue que l 'idée 

inexacte de victoires irrésistibles assi-

gnées par la force des choses à l 'armée 

russe est u n argument des plus dange-

reux pour l 'existence m ê m e de la France. 

Une fois la F r a n c e va incue de n o u v e a u , 

l 'excuse : « Je croyais la Russie plus 

forte! » ne sera guère de mise. L ' E u r o p e 

répondra : « Vous n'aviez qu'à ne pas le 

croire! » C'est avant la lutte qu'il faut vo ir 

clair. Et , dans le doute, s'abstenir de toute 

provocat ion est le commencement de la 

sagesse. 

Il faut du bon sens en polit ique, c o m m e 

dans les diverses relations sociales. Une 

rixe s'engage. C'est le battu qui a tort, s'il 

a p r o v o q u é son va inqueur par des injures 

ou par des gestes. Qui veut être plaint doit 

s 'abstenir de ce que le Code des conve-

nances considère comme justifiant la co-

lère d 'autrui . Pas plus que l ' individu, un 
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peuple ne doit l 'oublier. S'i l l 'oublie, il en 

subit la conséquence c o m m e un simple 

particulier. 

L e publ ic témoin de la r ixe prend rare-

ment fait et cause pour le passant qui a 

eu la langue trop longue, lorsque ses bi-

ceps ne sont pas aussi solides que son go-

sier. L a modérat ion, la simplicité dans les 

explications fournies à l 'ennemi devant le 

public sont les meil leurs garants de s y m -

pathie et de bienveillance de la part des 

spectateurs qui n'ont pas d'intérêt per-

sonnel à s'interposer. L ' intempérance de 

langue, la fanfaronnade font hausser les 

épaules au badaud qui , après avoir compté 

les coups, part en m u r m u r a n t : C'est bien 

fait ! Q u e la presse française épargne à son 

p a y s de pareilles appréciations de la part 

du Belge, du Suisse, de l 'Espagnol , du 

Hol landais qui se mettent à la fenêtre 

quand les voisins s'asticotent. A l o r s la 

E U R O P É E N J g-

presse joue le rôle de la langue dans les 

disputes de carrefour. Si elle p o u v a i t rester 

s i lencieuse! Si cette liberté de la presse 

était restreinte, quel profit pour la France! 

Q u e la F r a n c e gagnerait en considération 

auprès des étrangers, qui la connaissent 

surtout p a r ses intempérances de langue ! 

L e peuple al lemand et tous les autres 

peuples sont heureux d'être privés de cette 

liberté de la presse. C'est une de leurs 

supériorités sur le peuple français. Se re-

fuser le droit de dire une parole inconsi-

dérée est une force énorme, au point de 

v u e de ce qui s'appelle l'opinion euro-

péenne. Sans cette force, l 'avantage de 

bons sentiments, le mérite d'intentions 

droites sont perdus pour le peuple dont la 

langue étourdie trahit le c œ u r ! L a presse 

française en a donné maintes preuves 

depuis le mois de juillet 1870. L e mutisme 

sur les questions de politique extérieure 
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vaut m i e u x que le bavardage à la mode. 

A plus forte raison la prohibit ion de l ' in-

jure, de l ' insinuation injurieuse, des m i l l e 

propos de nature à aigrir les peuples et à 

les exciter l 'un contre l 'autre serait un 

bienfait p o u r la F r a n c e . 

Il est des libertés dont il faut savoir se 

priver quand on veut v i v r e . L a liberté de 

l ' injure en est. Cette liberté de l ' injure pro-

fite au plus fort, a u m i e u x musclé ; elle lui 

procure l 'occasion d'écraser son a d v e r -

saire. A v a n t d ' injurier , il faut être sûr 

d'être le plus fort. Encore dans ce cas est-

il p lus digne de ne pas injurier. Consé-

quence : N e jamais injurier. D 'abord , 

parce qu'i l y a toujours doute si en est le 

plus fort. Ensuite, parce que cela est plus 

digne et que cela vaut mieux après la v ic-

toire au point de v u e du qu'en-dira-t-on, 

au point de vue de la cordialité de la po i -

gnée de main que les spectateurs accordent 
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au va inqueur après le duel en lui disant : 

Bien agi ! Cette poignée de main n'est pas 

cordiale si le spectateur a conscience que les 

injures du plus fort ont amené la rixe. L e 

sentiment de sécurité personnelle veut que 

le provocateur soit battu. Une rixe n'est 

bien dénouée que si l'asticoteur a le des-

sous. Dans le cas contraire, le spectateur 

serre la main a u tombeur, avec une arrière-

pensée qui signifie: Quand donc trouveras-

tu ton maitre? 

L a presse se rend-elle compte d u tort 

qu'elle fait à la France lorsqu'elle m a n i e 

l ' injure ? N o n , parce qu'aucun tribunal ne 

l 'oblige à payer le d o m m a g e causé. L e 

premier pas vers une paix qui ne soit pas 

à la merci d 'un incident envenimé par la 

presse sera la création de tr ibunaux ju-

geant ces questions de presse. Ces tri-

b u n a u x seraient internationaux et sou-

verains que le progrès n'en serait que 
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plus marqué dans cette direction paci -

fique. A u fond, les peuples ont soif de 

paix c o m m e les individus ont soif de sécu-

rité. Sacrifier à cette paix l ' intempérance 

de la presse serait une bonne action. Bonne 

action pour tous les peuples ; bonne action 

pour la France, qui, plus que jamais, a 

intérêt â jouir d 'un bon renom ! 

Les intentions de la France sont excel-

lentes ; son cœur est ouvert à toutes les 

souf frances , sa bourse se dénoue pour 

toutes les infortunes : sa mauvaise langue 

gâte tout . Qu'e l le la tourne sept fois dans 

sa bouche avant de dire ce qui lui passe 

par la tête sur le compte de ses voisines, 

et la France jouira de l 'estime, de la sym-

pathie, de l 'affection qu'elle mérite. Tel le 

une brave femme parlant c o m m e à la 

Halle, charitable et bonne à l 'excès, per-

drait sa réputation par de méchants propos 

lancés à l 'étourdie ! C'est un gros point 
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que de ne pas laisser libre cours à sa 

langue. L 'apologue d 'Esope est toujours 

de saison. L a presse est la meil leure, elle 

est aussi la plus mauvaise des puissances 

humaines. C'est affaire a u x lois de décider 

ce que sera la presse entre ces deux 

extrêmes. Q u a n t à ces lois, elles ont un ca-

ractère de souveraine utilité. Faute de-ces 

lois, la F r a n c e peut périr trompée par la 

presse ! 

Quoi qu'il en soit, peu importe, au point 

de -vue de l 'exactitude des faits, ce qu'une 

presse passionnée prétend y trouver. L a 

statistique n'a rien à voir avec la passion. 

L ibre aux passionnés de fermer les y e u x à 

la statistique. L a statistique n'en est pas 

changée. N o u s avons compté les voies fer-

rées, nous avons chiffré les effectifs de 

paix , nous avons numéroté les étapes et 

n o m m é les obstacles qui séparent K o b r y n , 

clef de la Pologne, du côté de la Russie, 



2 0 2 L A F R A N C E 

des armées austro-al lemandes. M a i s , 

dira un des confiants en la puissance mil i-

taire de la Russie, il y a aussi la France ! 

C o m m e n t se fera la concentration prus-

sienne sur le carré polonais , si la France 

jette u n mill ion d ' h o m m e s sur les Vosges 

et sur la Moselle? A cela nous répondrons 

d 'abord que si l 'armée française entre en 

ligne sur les Vosges, l 'armée italienne se 

portera, a u pas de course, sur les Alpes , 

en Corse , en T u n i s i e , en Algér ie . L a flotte 

italienne, soutenue, hélas ! par la flotte 

anglaise, menacera nos communicat ions 

avec l 'Afrique, comme avec le T o n k i n ! 

Dans cette éventualité, l 'Italie a u n rôle 

de contre-poids qui ôte à l 'offensive f ran-

çaise toute spontanéité. L a ruine du com-

mercefrançais sur laMéditerranée, laguerre 

sur les Alpes et en P r o v e n c e coïncidant 

avec une offensive sur les Vosges est le 

c h e f - d ' œ u v r e de la diplomatie al lemande. 
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Sans compter le bénéfice pour la politique 

pangermaniste de vo ir s 'entre-dévorer les 

deux grands États latins, qui, unis, ne 

seraient pas trop forts, avec leurs soixante 

millions d'habitants, pour balancer l 'in-

fluence teutoniqué ! O u v r o n s encore la 

Revue militaire (année 1888, numéro du 

i5 mars), lisons le tableau des forces mil i-

taires de l 'Al lemagne sur le pied de guerre, 

d'après la loi militaire du 11 février 1888. 

Les forces offensives de première ligne, 

destinées à faire partie des armées d'opéra-

tion ( F e l d - A r m e e ) , comportent 1,600 mille 

h o m m e s , 38o mille chevaux , 3,264 bouches 

à feu, réparties en 1.218 bataillons, 504 es-

cadrons, 544 batteries. D a n s l 'analyse des 

forces al lemandes disponibles en Pologne, 

quinze jours après la déclaration des hos-

tilités, il a été parlé de neuf cent mille 

h o m m e s , c o m m e effectifs de l 'armée alle-

mande. Rien n'empêche l 'Al lemagne de 
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prendre ces troupes dans les corps de 

l 'Est, tandis que ses corps de l 'Ouest 

mobiliseront et concentreront, sans souci 

des autres, sept cent mille h o m m e s sur les 

Vosges, et les y réuniront bien avant que 

les armées françaises atteignent un pareil 

effectif. L e réseau de concentration de 

l 'Al lemagne sur les Vosges est, en effet, 

beaucoup plus parfait que le réseau fran-

çais! 

j> 

Mais ce n'est pas fini. Ces sept cent mille 

h o m m e s ne seraient pas tout. L a Revue 

militaire (page 314) établit aussi les effec-

tifs des forces de deuxième ligne destinées 

au service des étapes, à la garde du litto-

ral, à la défense ou ci l 'attaque des places 

fortes, au maintien des effectifs dans les 

unités mobilisées (Besat{ungs-ArmeeJ : le 

total est de I,O75 mille h o m m e s , ainsi 

répartis : 63o bataillons d'infanterie à 

1,400 hommes, 100 bataillons d'artillerie 
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à 1,000 h o m m e s , 100 compagnies du génie 

à 25o h o m m e s , 37 dépôts d'artillerie de 

campagne à 400 h o m m e s , g3 escadrons 

montés et 93 escadrons à pied, 18 dépôts 

du train et des équipages à 1,000 hommes. 

Admettons ces chi f fres; admettons aussi 

la répartition précédemment indiquée pour 

la concentration de l 'armée al lemande : 

900 mille h o m m e s en Pologne, 700 mille 

soldats sur les Vosges. S u r les deux théâ-

tres d'opérations, les deux armées alle-

mandes gagnent de vitesse leurs adversai-

res, grâce à la supériorité de leurs deux 

réseaux de concentration. 

Les armées al lemandes entament les opé-

rations . D e u x jours après, 600 mille Autr i -

chiens les aident en Pologne en faisant 

sentir leur pression au sud du carré polo-

nais. D e u x jours après, 600 mille Italiens 

les aident sur les A l p e s en exerçant leur 

offensive sur toute la frontière française. 
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V o i l à les opérations engagées au sud et au 

nord de K o b r y n , au sud et a u nord de 

L y o n . Jusqu'ici aucune infériorité pour 

aucune des armées al lemandes. Il s'agit 

de répartir le mill ion d 'hommes représen-

tant les troupes de seconde ligne de l 'ar-

mée al lemande. 

Cette répartition peut s ' imaginer ainsi : 

700 mille h o m m e s vers les Vosges , 

mille soldats vers la Pologne ; en effet, du 

côté de la Pologne, l 'armée autrichienne 

libérée de tout détachement vers l 'ouest, 

grâce au concours de son alliée l 'Italie, 

peut mettre en ligne, de semaine en se-

maine, les énormes effectifs que son ré-

seau de concentration, inférieur à celui 

de l 'Al lemagne, n'a pu transporter a u x 

premiers jours des hostilités. 

Ces forces sont ainsi présentées par la 

Repue militaire (année 1889, n u m é r o du 

3o juin, page 730): Forces de première 
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ligne : 1,014 bataillons, 447 escadrons, 

264 batteries, 77 compagnies techniques, 

formant u n effectif total de 1,260 mille 

hommes. Forces de deuxième ligne : 

443 batail lons d'infanterie, 57 escadrons, 

28 batteries, 12 bataillons d'artillerie, 

17 compagnies techniques, formant un 

effectif total de 529 mille h o m m e s . 

Si l 'on veut opposer aux effectifs austro-

al lemands, en Pologne, les effectifs russes, 

on t rouve , dans la Repue militaire, les 

indications suivantes (année 1888, nu-

méro du 3o n o v e m b r e , page 622) : « Sans 

dégarnir d 'un seul h o m m e les troupes qui 

gardent le Caucase , ainsi que celles de la 

Russie d 'As ie , l 'empire russe peut former 

u n e a r m é e de première ligne forte d'en-

v i ron i ,355 mille h o m m e s , tout en con-

servant / , 1 0 0 mille h o m m e s pour consti-

tuer des troupes de seconde ligne, garder 

le territoire, assurer les services de l 'ar-
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rière et réparer les pertes que subira l 'ar-

mée de première ligne. » Ces chiffres sont 

bien au-dessous des effectifs qui se rap-

portent a u x deux empires de l 'ouest, sa-

vo ir : 2 , 8 0 0 mille h o m m e s pour les t rou-

pes de première ligne, avec 1,604 mille 

h o m m e s pour constituer des troupes de 

seconde ligne. 

L a comparaison est saisissante; elle 

montre que l 'A l lemagne et l 'Autr iche, bien 

que le nombre de leurs habitants soit sen-

siblement égal à celui des habitants de la 

Russie d ' E u r o p e , ont un excédent de 

1,445 mille soldats pour les armées de 

première ligne, et de 504 mille soldats 

pour les armées de seconde ligne. 

P o u r se l ivrer à une comparaison a n a -

logue d'effectifs, par rapport a u x troupes 

françaises et aux forces i talo-al lemandes, 

examinons les effectifs de l 'armée italienne: 

nous les empruntons à la Revue militaire 
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(année 1887, numéro du i5 février, page 

185) ; il s'agit de la situation accusée par 

le général T o r r e , à la date du 3o juin 1886 : 

A r m é e permanente, 902,112; milice m o -

bile, 2 8 5 , 3 0 7 . 

L'ensemble de ces deux chiffres consti-

tue le total des forces de première ligne de 

l 'Italie, soit 1 ,187 mille h o m m e s , en n o m -

bre rond. Quant a u x forces de seconde 

ligne, elles sont représentées par 1,3o2mille 

h o m m e s , appartenant à la milice territo-

riale. 

Si l'on réunit ensemble les résultats sta-

tistiques contenus dans les pages qui précè-

dent, on trouve que les forces de première 

ligne de la triple alliance forment un 

ensemble de 3 , 9 8 7 , 0 0 0 soldats. Q u a n t 

aux forces de deuxième ligne qui consti-

tuent le réservoir où seront puisés les 

renforts et les remplacements des ar-
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niées de première ligne, elles s 'élèvent à 

2,906,000 soldats. 

C e sont de gros chiffres. Il faut cepen-

dant ne pas se faire d'illusions. A v e c les 

réseaux ferrés dont dispose la triple al-

liance, ces quatre mill ions de soldats se-

ront concentrés dans la quinzaine qui sui-

v r a l 'ouverture des hostilités sur les 

quatre théâtres principaux d 'opérations, 

savoir : les Alpes, les Vosges, le Haut-Bug 

et la N a r e w . A v e c ce réseau perfectionné, 

la concentration de quatre millions de sol-

dats en quinze jours , soit un million de 

soldats sur chaque théâtre distinct, est u n 

problème élémentaire, et beaucoup plus 

facile que les problèmes journaliers ré-

solus pour le transport simultané des trains 

de charbons, trains de blés, de vins, aux-

quels donnent lieu les arrivages sur voies 

ferrées. C'est beaucoup plus long, mais 

cette longueur est toute la difficulté. 
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A u reste, rien de plus facile (il s'agit de 

l 'action de trois puissances occupant une 

position centrale entre d e u x États occu-

pant l 'Ouest et l 'Est de leurs frontières) 

que de totaliser les ressources. 
L o n g u e u r s 

P o p u l a t i o n des v o i e s ferrées 

Al lemagne 4 7 . 1 0 2 milliers 3 8 . 2 6 4 k . 

Autr iche . 40.968 23.390 

Italie . . . 29.701 11 -388 

Soit . . 1 1 7 . 7 7 1 mill iers 7 3 . 0 4 2 k . 

E n nombre rond, cent dix-sept mill ions 

d'habitants et soixante-treize mille kilo-

mètres de chemins de fer pour la triple 

alliance. 

Russie . . 8 7 . 4 7 2 m i l l i e r s 27.355 k. 

France . . 3 8 . 2 i 8 33.345 

125 .690mil l iers 60.700 k. 

L ' a v a n t a g e du n o m b r e d'habitants est 

de huit mil l ions du côté de la double al-

liance supposée entre la France et la R u s -

sie. L ' a v a n t a g e du développement des 
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voies ferrées est de treize mille kilomètres 

au profit de la triple al l iance. 

Ces deux éléments résument la supério-

rité considérable de la triple alliance au 

point de v u e de la vitesse de concentration 

et la supériorité sensible de la double al-

liance au point de v u e du nombre. Mais 

est-ce bien là le n o m b r e de soldats? Il n'y 

a pas nécessairement un rapport constant 

entre le nombre des habitants et le n o m -

bre des soldats assez exercés, assez habil-

lés, assez armés, p o u r être mobilisables. 

C'est le total de ces mobil isables de pre-

mière et de seconde ligne qu'il importe de 

réaliser pour la double all iance, afin de le 

comparer au total analogue pour la triple 

alliance. En somme, la double alliance, 

avec une notable supériorité d'habitants 

sur la triple alliance, a-t-elle des effectifs 

mobil isables plus élevés ? 

Afin de le vérifier, il faut ajouter, aux 
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forces de la Russie, les forces militaires de 

la France. Q u e sont ces forces? O n peut 

dire que la loi de recrutement promulguée 

le 16 juillet 1889 a beaucoup accru ces 

forces. O n peut aussi réserver son opinion 

au sujet de cet accroissement jusqu'à la 

date où les cinq classes supplémentaires 

de la réserve de l 'armée territoriale a jou-

tées d 'un trait de p lume aux classes m o b i -

lisables auront des fusils, des vêtements et 

des cadres. Quoi qu'i l en soit, les forces de 

la triple al l iance s'élèvent à 3,987 mille 

soldats de première ligne, tandis que pour 

la Russie le chiffre analogue est de 1,355 

mille soldats. L a différence, soit 2,632 

mille soldats de première ligne, peut-elle 

être représentée par les forces militaires de 

la F r a n c e ? L e même raisonnement suivi 

pour la statistique des forces de deuxième 

ligne donne une différence de 1,806 mille 

soldats de seconde ligne entre les forces de 
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la triple alliance et les forces de la Russie. 

Cette différence peut-elle être atteinte 

par les forces françaises? N o n ! é v i d e m -

ment. E n prenant la moitié de ces chiffres, 

soit I ,3I6 mille soldats de première ligne 

et go3 mille soldats de seconde ligne, il 

semble que l 'on soit très près des forces 

que la France peut réellement organiser et 

mettre en ligne, tant sur les Vosges que 

sur les A lpes . Il resterait donc u n écart 

sensiblement égal à ces deux derniers 

chiffres entre les forces militaires de la tri-

ple alliance et les forces militaires de la 

double a l l iance , tant pour les troupes de 

première ligne que pour les troupes de 

seconde ligne. 

Il est vrai que l 'évaluation qui précède 

peut être taxée d'insuffisance au point de 

v u e ' des troupes françaises tant de pre-

mière que de d e u x i è m e ligne; si l'on compte 

très serré tout ce que renferment les cinq 
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classes ajoutées par l 'encre de la loi du 16 

juillet 1889, et si l 'on admet que cette 

encre les a habil lés, armés , équipés, ins-

crits sur les contrôles, on peut obtenir 

pour les forces de première ligne de la 

France le chiffre de i ,632 mille soldats. Il 

faut remarquer ce que ce chiffre a d'opti-

miste, car il dépasse le chiffre correspon-

dant de l 'armée al lemande, chiffre fourni 

par une population qui l 'emporte de neuf 

millions d'habitants sur la populat ion fran-

çaise, chiffre établi sur des contingents 

exercés depuis vingt années, dans des pro-

portions numériques qui n'ont été appro-

chées ni par la France ni par aucune ar-

mée européenne, chiffre établi après le 

vote de dépenses considérables et minu-

tieusement calculées pour l 'armement, 

l 'équipement, l 'habil lement de cet énorme 

effectif de soldats. Enf in , admettons ce 

chiffre de i ,632 mille soldats de première 
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ligne pour l 'armée française ; il parait ex-

cessif d'en imaginer un plus fort. E h bien ! 

l 'écart reste de un mil l ion juste de soldats 

de première ligne entre les armées de la 

triple alliance et les armées de la double al-

l iance! D a n s cette exposit ion s o m m a i r e , 

force est de considérer les trois États de la 

triple alliance c o m m e formant un seul E m -

pire, avec son armée, son réseau de chemins 

de fer, avec ses quatre théâtres d 'opéra-

tions. C'est en effet la force principale d'une 

semblable al l iance que tout y est disponi-

ble. Les détachements que l 'Autriche de-

vrait garder dans le T y r o l , si l'Italie res-

tait neutre, sont aussi précieux à la cause 

c o m m u n e que les effectifs m ê m e procurés 

à cette cause par l 'armée italienne. C e s y n -

dicat de trois États formant des Etats- Unis, 

a u moins pour un temps et en v u e d'un 

résultat déterminé, est le chef -d 'œuvre de 

la diplomatie a l lemande ; car, avec leurs 
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forces réunies, ces trois Etats ont des 

chances de résoudre à leur bénéfice les 

problèmes territoriaux et économiques 

susceptibles d'exciter les passions des d i -

vers peuples européens. 

L 'hégémonie de ces Etats-Unis appar-

tient év idemment à l 'Al lemagne. L 'Al le-

magne y apporte son armée aussi puis-

sante par le nombre que par l 'organisation, 

aussi redoutable par la promptitude de sa 

mobil isation que par le f o u d r o y a n t de sa 

concentration. L ' A l l e m a g n e y apporte en-

core son désintéressement. E n offrant à 

l 'Autr iche le m a x i m u m de protection m o -

rale contre les empiétements du S l a v i s m e 

vers le D a n u b e , en offrant à l'Italie le 

littoral africain et la prépotence méditer-

ranéenne pour le cas où le sort des armes 

rendrait disponibles ces gages préc ieux, 

l 'Al lemagne a su concerter trois Etats en 

v u e de se prêter leur concours , c o m m e le 

i3 
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feraient trois provinces du m ê m e empire. 

C 'est là u n résultat énorme. Nier la gran-

deur de ce résultat serait enfantin. P o u r 

tout esprit sage, ce résultat est de paralyser 

la France dans ses revendications sur le 

R h i n en lui faisant toucher du doigt le pé-

ril de ces revendications, la perte de sa 

puissance méditerranéenne au profit de 

l 'Italie ! C e résultat est de paralyser le Sla-

v i s m e dans ses revendications sur le D a -

nube, en lui faisant sentir le péril d ' u n e 

de ses armées engagée dans les Balkans , le 

jour où le cercle de fer des 'armées austro-

al lemandes étreindrait la Pologne ! 

Q u e faire alors pour la Russie? Q u e 

faire pour la France? T o u t , excepté 

la guerre. L a guerre résoudra le pro-

blème contre la Russie, contre la France . 

Ce la est clair. L a suprême habileté 

de l 'Al lemagne est d 'empêcher que cela 

soit très clair. C'est le mérite qu'elle 
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a eu en mai 1866 et en juillet 1870. F a u t e 

d 'avoir eu cette finesse, la force militaire 

'de l 'A l lemagne aurait été fort en peine 

d'obtenir les résultats à présent acquis. 

L ' A l l e m a g n e r e c o m m e n c e r a en 1890. Un 

v i e u x proverbe dit qu'il n'y a de v r a i -

ment bons que les arguments répétés. 

L ' A l l e m a g n e répète actuellement la dé-

monstration. Il est probable qu'après l'ar-

gument de 1890, l ' E u r o p e sera si bien per-

suadée qu'elle ne fera plus d 'object ion. 

U11 pas de géant aura été fait dans le sens 

de la paix universelle contre les Slaves et 

aussi contre la France , au profit des co-

participants du syndicat des Etats-Unis 

d ' E u r o p e qui en tireront chacun le béné-

fice que les choses humaines peuvent ac-

corder à ceux qui peuvent en profiter. 

L a paix universelle obtenue sous cette 

forme sera la consécration pour la France 

d 'un état de choses plus d o u l o u r e u x , in-
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Animent plus humil iant que l'état actuel. 

Il n'est pas nécessaire d'être très c lair-

v o y a n t pour s'en rendre compte. Il fau-

drait cependant être très fort pour indi-

quer le plus sûr et le moins difficile des 

modus vivendi qui peuvent dégager la 

F r a n c e de cette terrible impasse. L a 

France est très gênée par la triple alliance. 

L a menace de l'Italie a u n e portée qu'i l 

serait absurde de d iminuer . A v a n t tout, 

p o u r u n Français qui a le sens c o m m u n , 

il faut que la France v i v e . P o u r que la 

F r a n c e v i v e , il faut la paix. P o u r la paix, 

que faut-il? Il faut que les Français , — la 

presse française surtout, — s'abstiennent 

de provocations, m ê m e sous prétexte de 

répondre à d'autres provocat ions . Il faut 

enfin que la France, a u cas où elle serait 

sérieusement p r o v o q u é e , puisse compter 

sur un secours en E u r o p e , sur une assis-

tance, et, à défaut de secours matériels, 
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sur cette affection cordiale, qui, dans les 

désastres et dans les deuils, permet de sup-

porter avec moins de désespoir ce que 

nous sommes convenus d'appeler les in-

justices de l 'adversité. 

O ù trouver des alliés? O ù trouver des 

amis? O ù trouver un, deux , trois Etats , 

grands ou petits, consentant à former avec 

la France u n syndicat d 'Etats-Unis où la 

France mettrait tout ce qu'elle a, afin 

d'obtenir de ses alliés un peu de ce qu'ils 

ont, au cas où la sécurité de la France 

serait menacée ? L a réponse est bien dif-

ficile. Si la question était posée sous f o r m e 

d'Union en v u e de maintenir la p a i x , 

où les participants se remettraientd'avance 

à l 'arbitrage du syndicat représenté par 

une Diète déterminée, peut-être aurait-

elle quelques chances d'aboutir. N u l 

doute que l 'Espagne accepterait les of fres 

de la France dans cet ordre d'idées, sur-

tout si la présidence du syndicat était 
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offerte au S o u v e r a i n Ponti fe , ou à u n 

personnage délégué par le S o u v e r a i n 

Pontife. N u l doute, une fois l 'Espagne et 

la France ainsi unies en v u e de maintenir 

la paix, que les aspirations du Portugal , 

de la Belgique, de la Suisse, de la Grèce 

n'amènent ces États à adhérer au syndi-

cat dans les conditions d'arbitrage déjà 

spécifiées. 

Cela fait, u n pas de géant serait réalisé 

vers l ' idéal entrevu des États- Unis d'Eu-

rope. N o n que ce p a u v r e petit syndicat 

pourrait empêcher la guerre, si le terrible 

hêgemôn de la triple alliance invoquait cette 

ultima ratio! Dans les choses humaines 

rarement peut-on t o u t ; on peut u n peu. 

C'est toute u n e v ie que de réaliser et peu! 

L e monde se règle par la force morale au-

tant que par la force matérielle. Seulement 

chacune a son tour. C'est en ce sens que 

la presse française peut être justement 
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accusée des futures défaites de la F r a n c e , 

si ces désastres se réalisent, car en alié-

nant à la France l 'opinion et la sympathie 

européennes, la presse française a consa-

cré moralement les conquêtes que la force 

brutale p o u r r a réaliser ! L a création d'un 

tribunal arbitral , modeste dans sa f o r m e , 

sage dans ses arrêts, serait, en face de la 

triple all iance, une nouvel le solution ap-

portée au problème du maintien de la 

paix. 

Si nous n ' a v o n s pas prononcé le nom 

de la Russie en é n u m é r a n t les Etats où 

le sentiment public se manifesterait en fa-

v e u r de ce groupement arbitral , c'est que 

la Russie en est a u x antipodes. Elle en 

est encore plus loin que l 'Al lemagne. L a 

R u s s i e panslaviste ne rêve que conquêtes, 

conquêtes au delà du D a n u b e , conquêtes 

en Asie M i n e u r e , conquêtes dans le T u r -

kestan, conquêtes sur les rives de la mer 
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du Japon! L a g u e r r e est l'idée fixe du 

S lave . P o u r lui pas d e paix, pas d 'arbitrage; 

il faut la force d e s armes, t o u j o u r s ! E t 

toujours à son p r o f i t ! Bien différente est 

l ' idée de l ' A l l e m a n d . L ' A l l e m a n d veut 

conserver ce qu'il a conquis . Certes, cette 

idée est d o u l o u r e u s e pour u n França is , 

mais il faut s a v o i r garder sa douleur 

quand on n'est pas assez fort pour la m o n -

trer. 

L ' A l l e m a n d a r m e à outrance parce qu'il 

admet c o m m e p r o b a b l e un conflit où se-

ront jouées ses conquêtes passées. L ' A l l e -

m a n d ne paierait p a s u n soldat de plus 

pour gagner de nouvel les provinces. 

Mais jamais il ne v e u t être dépouil lé par 

les armes des p r o v i n c e s qu'il a prises par 

les armes. C'est u n point de v u e égoïste, 

mais beaucoup m o i n s dangereux pour le 

voisin que l'idée s l a v e qui veut la T u r q u i e 

d ' E u r o p e , la T u r q u i e d 'Asie, l 'Asie cen-
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traie, parce qu'elle se croit la force de les 

prendre. Il faut apprécier ses vois ins 

c o m m e ils méritent de l'être : l 'A l lemand 

est égoïste, il nous tient rancune de nos 

m a u v a i s propos, il appréhende nos coups 

de tête, mais il se borne à armer à o u -

trance pour nous maintenir, dans le cas 

où nous passerions des paroles aux actes. 

L a véritable cause du malaise européen 

est ailleurs. L a Russie veut le D a n u b e , 

sinon c o m m e fleuve Russe, tout au moins 

c o m m e fleuve arrosant des provinces 

obéissant au mot d 'ordre de Saint-Péters-

bourg. Absolument opposé est le senti-

ment des populations Danubiennes. Q u a n t 

à l 'Autr iche, elle appréhende l 'extension 

du colosse russe sur ses frontières méri-

dionales. S o n appréhension prend u n ca-

ractère d'hostilité. Cela se comprend, d u 

reste. L e plus curieux, c'est qu'il se t rouve , 

pour contester la légitimité de pareilles 
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inquiétudes, plusieurs des oies bruyantes 

de la presse française qui propagèrent 

l 'a larme et montèrent les esprits quand 

il fut question de couronner u n H o h e n -

zollern au sud des P y r é n é e s ! C 'est entre 

la Russie et l 'Autriche qu'éclatera néces-

sairement le conflit. Si ce conflit éclate, 

nous souhaitons à la France de laisser a u x 

prises l 'ambition slave avec les forces de 

l 'Autr iche secourue o u non par les forces 

de la triple alliance. Intacte ou va incue , 

la Russ ie n'est d 'aucun secours pour la 

France en 1890. Q u e la France se mette 

de la partie, la triple alliance mobil isera 

deux mil l ions de soldats de plus, elle 

supportera u n effort double pour ses fi-

nances et pour ses p a u v r e s paysans. Il y 

a u r a cinq ou six cent mille tués de p lus . 

Mais le résultat final ne sera pas différent. 

Cela est triste. Cela est ainsi. A quoi bon 

rêver? L a statistique est là pour mon-
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trer que du moment où il y a triple al-

liance, il n 'y a pas d 'équivoque. 

A h ! s'il n'y avait pas la triple all iance, 

si la F r a n c e ne fût pas al lée en T u n i s i e , 

si Bismarck avai t été moins habile , si. . . 

mais à quoi bon jouer avec ce qui est fait 

et fait contre la F r a n c e ? C 'est l 'avenir et 

le présent qu'il faut examiner . C o m m e 

l 'écrivait sur ce sujet M . Anatole Leroy-

Beaul ieu au début d ' u n l ivre remarqué 

sur la France, la Russie et l'Europe : 

« L a F r a n c e doit plus que jamais se garder 

des chimères, des coups de tête ou de 

cœur. » D a n s ce l ivre, M . Anatole L e r o y -

Beaulieu a exposé a v e c beaucoup de jus-

tesse les circonstances grâce auxquel les 

l 'opinion russe et l 'opinion française — 

ces deux c o m m è r e s à qui les malins de la 

presse font lire chaque jour de nouvelles bil-

levesées à sensation — s e sont crues à l 'u-

nisson! Ce l ivre est une mordante satire du 
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travers national, la légèreté! « O n dirait 

notre mobil ité française incapable de me-

sure. E n littérature, d e pareils engoue-

ments sont peu d a n g e r e u x , ils se corrigent 

par leurs excès mêmes . Il en est autre-

ment en politique. L à , tout est grave. » 

E n effet, l 'équilibre européen n'est qu'un 

problème de statistique. L a guerre qui 

r o m p r a cet équil ibre est pure affaire de 

statistique. Q u a n d l ' A l l e m a g n e réclamait 

a u Reichstag, en 1887, d e s fonds de guerre 

supplémentaires, la presse française avait 

beau jeu de crier : « C o m m e ces gens-là 

ont p e u r ! » et, par v o i e de corollaire : 

« C o m m e Boulanger est u n grand h o m m e 

qui donne une telle p e u r ! » E n réalité, 

de Moltke n'avait pas peur , Boulanger 

n'était pas u n grand h o m m e et la statis-

t ique militaire accuse présentement l 'ac-

croissement des forces a l lemandes sans 

que la presse française ni Boulanger 
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aient fait progresser d 'un fétu la statisti-

que des forces militaires de la France. 

« Mais au point de vue de la confiance 

en ces forces militaires, quel succès! — 

diront volontiers les partisans des articles 

à sensation ; quelles vibrations de la fibre 

militaire ! » C 'est avec de pareilles bille-

vesées que l 'on donne confiance à l 'opi-

nion ! 

A v e c beaucoup de v igueur , M . Anatole 

Leroy-Beaul ieu écrit : « Entre la France 

et la Russie , il y a une barrière v ivante, 

la Pologne. P o u r aller à la Russie, il faut 

que la France passe par-dessus le corps de 

la Pologne; » et il ajoute : « L e peut-elle? 

Ses préférences polonaises sont-elles pur 

sentimentalisme, c o m m e Paris et Péters-

bourg affectent parfois de le croire ? N o n , 

assurément ; elles tiennent à l 'âme m ê m e 

de la France. » L e jugement de M . Anatole 

L e r o y - B e a u l i e u doit une autorité singu-
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lière a u x études minutieuses de son a u -

teur sur la Russie . Q u i n'a lu dans la 

Revue des Deux-Mondes quelqu'un des 

n o m b r e u x articles où M . L e r o y - B e a u l i e u 

a exposé les questions russes? Q u i n'a lu, 

ou d u moins entendu citer son ouvrage 

sur l'Empire des t\ars et les Russes ? N o u s 

conseillons a u x lecteurs de journaux qui 

vantent les bienfaits et les avantages de la 

politique franco-russe de lire les soixante 

premières pages du petit l ivre de M . L e -

r o y - B e a u l i e u . Ils y verront les causes acci-

dentelles de cette curieuse comédie au cours 

de laquelle << M . Floquet et M . L o c k r o y 

mêlaient leurs larmes a u x pleurs du général 

Boulanger sur la tombe de Katkof , le 

grand pourfendeur des révolutionnaires, » 

tandis que « radicaux et intransigeants 

s'inclinaient avec une vénération de néo-

phytes devant l 'autocratie tzarienne. » 

A v e c u n e parfaite netteté, M . L e r o y -
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Beaulieu montre qu'entre Berl in et P é -

tersbourg il n 'y a aucune rivalité d'inté-

rêt. C'est entre Vienne et Pétersbourg 

qu'est le différend. Berlin n'est en froid 

avec Pétersbourg qu'à cause de son inti-

mité avec Vienne. M . Anatole - L e r o y 

Beaulieu va jusqu'à l 'appréciation sui-

vante : « A u x y e u x . d e laplupart des Russes , 

la monarchie des H a b s b o u r g n'est qu'une 

création artificielle, une marqueterie de 

peuples destinée tôt ou tard à se désagré-

ger . P o u r la détruire, plus d 'un R u s s e ne 

répugnerait pas à s'entendre avec ¡le nou-

vel empire de l 'Ouest, car, avant d'en 

venir a u x mains, les deux r i v a u x qui 

convoitent l 'hégémonie de l ' E u r o p e , peu-

vent encore s'agrandir simultanément 

aux dépens d'autrui. » Les cinq mots qui 

résument l 'idée cynique terminant cet 

exposé montrent combien la Russie serait 

éloignée d 'admettre l'idée du tribunal 



2 3 2 U N M O T 

arbitral dont la création pourrait devenir 

u n gage de paix et de sécurité pour l ' E u -

rope! 

Dans la Question d'Orient au dix-hui-

tième siècle, M . A l b e r t Sorel a écrit qu 'un 

jour les puissances copartageantes de la 

Pologne trouveraient matière à partage 

dans l 'une d'elles. M . L e r o y - Beaul ieu 

remarque là-dessus que la difficulté pour 

la Russie et pour la Prusse serait d z f a i r e 

le lot des deux larrons. 11 indique qu'i l 

y a encore, pour les amateurs de grande 

politique, une autre Po logne en T u r q u i e , 

avant de procéder a u d é m e m b r e m e n t de 

l 'Autriche. Après ces considérations inté-

ressantes sur la po l i t ique de la Russie et 

de l 'Al lemagne, M . L e r o y - B e a u l i e u s 'ex-

clame sur l ' ignorance où est la presse fran-

çaise de ce qui t o u c h e à la Russie . « Cette 

Russie, à en juger p a r leurs démonstrations 

sur la tombe de K a t k o f , les Français ne 
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semblent guère m i e u x la connaître qu'au 

temps de Cust ine! » Cette exc lamat ion 

justifie plus que ne le ferait une longue 

démonstration les efforts tentés dans le 

présent l ivre pour faire apercevoir à nos 

concitoyens quelques-uns des points es-

sentiels de la statistique russe. « L e gros 

public se forge u n e R u s s i e de convention, 

il exalte ce qui est russe, c o m m e il le hon-

nissait naguère, aussi ignorant dans son 

engouement du jour que dans ses dédains 

de la veille. T o u t e la différence, c'est que 

le préjugé s'est retourné. » 

Encore u n coup, cette erreur serait i n -

signifiante, elle ne mériterait pas d'être 

relevée avec plus de soin que les mille 

erreurs quotidiennes de la presse f r a n -

çaise, si les conséquences pour la polit ique 

française ne pouvaient être mortel les. 

« Il n'existe à la cour de Pétersbourg ni 

tradition, ni influence, sinon en faveur de 
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l 'alliance prussienne, en faveur de la p o - . 

litique dite conservatrice. E n cas de cata-

strophe, le tzar serait fortement enclin à y 

revenir. Cette catastrophe sera-t-elle con-

jurée? Dieu qui a gardé le tzar continuera 

à le protéger, s'il écoute les prières des 

mouj iks . . . » C e trait v i se les attentats contre 

le fils d ' A l e x a n d r e II résumés c o m m e il 

suit par l 'auteur de l'Empire des t{ars et 

les Russes : « Le tzar a besoin qu'une lé-

gion d'anges veille nuit et jour sur lui , car 

si la police russe a jusqu'ici dé joué tous 

les complots , il s'en re forme sans cesse, 

jusque dans l 'armée, parmi les officiers. Il 

n'y a guère qu'un an, en mars 1887, dans 

la G r a n d e Morskaïa on jetait devant le traî-

neau de l ' E m p e r e u r des bombes strych-

ninées. Il n'y a pas six mois qu 'une c o m -

mission militaire jugeait un n o u v e a u 

groupe de conspirateurs. Jamais le mot 
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été plus de saison. » 

Cela est-il un accident? est-ce u n orage 

après lequel v iendra le beau temps? N o n ! 

telle n'est pas l 'opinion d u Russologue (il 

faut excuser la barbarie du terme) ¿ m i -

nent que la presse française n'a ni lu, ni 

médité. « E t cela ne semble pas près de 

prendre fin. C'est la conséquence de T O U T 

L E RÉGIME R U S S E . » A p r è s cet e x a m e n du 

gouvernement, de ses traditions et de sa 

stabilité, il y aurait lieu de savoir la v a -

leur des finances russes. A h ! que les 

gogos français feraient sagement de médi-

ter ces trois lignes (page 96) : « L e budget, 

construit a v e c - d e s assignats, ressemble à 

un Palais de Glace construit avec des 

blocs de la N é va. Il fondra au premier 

dégel. » Si cette appréciation frappe le 

gros public et lui donne l 'envie de lire la 

démonstration à laquelle elle est e m p r u n -
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tée, notre encre aura été bien employée . 

Quant a u x finances russes, ce n'est pas 

ici le lieu de les examiner, pas plus que 

l 'administration russe : deux mots seule-

ment pour résumer l 'opinion de l 'auteur 

de l'Empire des t\ars et les Russes. « Q u e 

dire de l 'administrat ion russe? C h a c u n en 

connaît le mal invétéré, la corruption. 

C ' E S T P R O P R E M E N T L E M A L R U S S E . » 

Encore u n mot : il intéresse de près les 

choses militaires. « Récemment encore 

on découvrait qu'en tel et tel régiment 

h o m m e s et c h e v a u x n e recevaient pas la 

nourriture qui leur était allouée. » L e 

lecteur peut apprécier notre méthode. 

N o u s guillemettons les extraits emprun-

tés par nous a u x autorités les plus sûres. 

Ici, c'est à M . L e r o y - B e a u l i e u ; plus haut, 

c'était à la Revue militaire de l Etranger 

ou à la Revue générale des Chemins de 

fer. A chaque instant, le lecteur peut con-
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trôler ; il peut aussi lire dans leur inté-

grité les documents auxquels nous e m -

pruntons leur suc, leurs conclusions : 

« L e s défiances contre la politique russe 

sont grandes dans tous les cabinets. D e 

Stockholm à R o m e et à M a d r i d , on t rouve 

que la Russ ie c o u v r e assez de place sur 

la carte d ' E u r o p e . L a triple alliance pour-

rait entraîner à sa suite Turquie, Rou-

manie et petits Etats d'Orient. » 0 F r a n -

çais! qui lisez avec plaisir les excitations 

qui chatouillent "votre amour-propre! que 

ces quelques lignes v o u s suggèrent l ' idée 

de creuser un peu ce grave problème 

avant d 'y deviner une solution qui flatte 

votre vanité : « L a France alliée à la 

Russ ie devrait faire face à l 'ennemi sur 

toutes ses frontières à la fois, sur terre et 

sur mer, en E u r o p e et en Afr ique . » 

C e que sera cette action militaire, ce 

l ivre l'a exposé plus haut en invoquant la 
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statistique. Est-il quelque chose de plus 

ef frayant? S'étonne-t-on, après a v o i r bien 

réfléchi a u x flots de sang français offerts 

à des ennemis n o m b r e u x , organisés, que 

l ' idée nous soit venue d'un tribunal inter-

national, d 'un syndicat où la France et 

l 'Espagne, le Portugal et la Belgique, la 

Suisse et la Grèce, tout ce qui n 'a pas 

horreur d 'une p a i x qui laisserait la France 

v ivante , réunirait en un faisceau d'efforts 

pacifiques les idées d 'humanité et de chris-

tianisme qui surnagent au mil ieu des flots 

montants de la barbarie matérialiste, dé-

corée du n o m de concurrence v i ta le . 

« L 'a l l iance russe aliénerait à la F r a n c e 

ce qui lui reste de sympathies en Occident, 

au sud des A l p e s c o m m e au nord de la 

Manche. » (Page 113.) Q u e la presse pari-

sienne réfléchisse à cet avis et aussi au 

suivant (page 119) : « Entre empereurs il 

est toujours aisé de traiter. Q u ' o n se r a p -
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pelle Vil lafranca : une entrevue d 'une 

heure suffit pour arrêter les prél iminaires 

de la paix . . . Une guerre malheureuse ris-

querait fort de se terminer par une récon-

ciliation des trois empereurs et une nou-

velle Sainte-Al l iance contre la R é v o l u t i o n 

personnifiée par la C o m m u n e de Paris . » 

P o u r tracer l 'esquisse de la prochaine 

lutte entre la triple alliance et la future 

double alliance célébrée par la presse 

française c o m m e le salut, il suffit de réu-> 

nir les observations qui précèdent. 

Pendant trois o u quatre jours, supério-

rité notable de l ' armée russe sur le théâtre 

polonais. L a cavalerie russe précédant une 

armée de deux cent mil le hommes, peut 

pousser jusqu'à cent ki lomètres sur la 

route de Vienne o u sur la route de Berlin. 

A la r igueur, l 'armée russe peut pousser 

à fond sur les d e u x routes. Seulement, 

alors, sa supériorité est bien diminuée. 
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Quatre jours! c'est la durée du premier 

acte pendant lequel l 'armée russe de P o -

logne a pu prendre l 'of fensive, r o m p r e les 

voies ferrées, entraver la mobil isation 

des corps frontières. Ensuite c o m m e n c e 

le second acte. L a mobil isation est ter-

minée en Al lemagne et en Autr iche. E n 

avant la concentration! C 'est l 'affaire de 

dix jours. A u bout de ces dix jours, il y a 

quinze cent mille A u s t r o - A l l e m a n d s dans 

le carré polonais vers d e u x directions où 

la densité est m a x i m u m : la direction 

S a i k o w e k - G r o d n o au n o r d , la direction 

C h e l m - K o w e l au sud. 

Pendant ce second acte on s'est battu ; 

ce ne sont pourtant que des combats a u -

près de la bataille décisive qui se l ivrera 

dans une semaine, mais ce sont des c o m -

bats où cent mille fusils seront en jeu. 

Pendant ce second acte, le raid sur Vienne 

ou sur Berlin aura eu la fin ordinaires de 
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opérations de ce genre, c'est-à-dire u n e 

retraite plus o u moins chèrement ache-

tée .. si la cavalerie russe peut faire re-

trai te! Pendant ce second acte, chaque 

étape des armées prussienne et autr i -

chienne sera marquée par des rencontres 

sanglantes. Q u a t o r z e jours après le c o m -

mencement de la mobil isation, c o m m e n c e 

le troisième acte, l'acte décisif pour la 

Pologne et pour tout ce qu'elle contiendra 

de troupes, l'acte qui se dénouera en une 

semaine par la réunion vers K o b r y n des 

avant-gardes prussiennes et autrichiennes. 

Ce squelette de campagne en Pologne des-

siné en trois coups de crayon donne l 'idée 

de la manière foudroyante dont seront 

employés les vingt et un jours consécutifs 

à la déclaration d'hostilités. 

Quant aux Vosges, ce sera u n e concen-

tration analogue sur leurs deux versants. 

Une légère avance appartiendra à l 'Al le-

>4 
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magne, de m ê m e qu'une légère supér io-

rité appartiendra à sa cavalerie. Cette 

supériorité d 'un jour ou deux lui per-

mettra peut-être quelques pointes chè-

rement achetées pour r o m p r e une o u 

deux voies ferrées à cinquante kilomètres 

de la frontière. D e u x semaines après l'ou-

verture de la mobil isation s 'ouvr ira le 

second acte, celui des opérations décisives 

où le canon pourra faucher cent mille tètes 

de part et d'autre sans que les généraux en 

chef aient le droit de désespérer. Ce que 

sera l ' issue de ces batailles engagées sur 

sept ou huit lieues de front, les historiens 

le détailleront plus tard. C e qui est cer-

tain, c'est que d 'une part c o m m e de l'au-

tre, de grands efforts seront accomplis , des 

actes de b r a v o u r e héroïque accompagne-

ront de rapides funérail les où les batail-

lons seront couchés par le canon avant 

• même d'avoir pu tirer un coup de fusil, où 
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d'autres bataillons prendront leur place ! 

Après quarante-huit heures de bataille ! 

après cent heures! on commencera à dis-

cerner nettement le va inqueur . L e s plus 

n o m b r e u x batail lons, les plus habiles à 

occuper les derrières de l 'ennemi auront, 

avec le c h a m p de bataille, les dépouil les de 

l 'ennemi! Q u e l est le v a i n q u e u r ? Q u e s -

tion pleine d'angoisse ! Il f a u d r a que Dieu 

combatte avec la F r a n c e , car la statistique 

est contre la France. L a prudence défend 

de considérer l'esprit de l 'armée ennemie, 

son organisation, sa v igueur c o m m e au-

dessous de l 'armée française. L a bataille 

gagnée par la France! qu'est cela pour les 

Français des A l p e s et de la Corse , d e l à 

P r o v e n c e et de la T u n i s i e , du T o n k i n et 

de Madagascar? C a r il y a l 'Italie, et avec 

l 'Italie... l 'Angleterre! 

L a France peut-elle oublier que la 

guerre entre l 'Angleterre et la Russie ne 
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tint q u ' à u n f i l , lorsque au mois de mars i885 

la Russie marchai t sur Hérat ! « Il n 'y a 

que deux Etats dont l 'Angleterre s'imagine 

avoir q u e l q u e chose à redouter . Ces deux 

Etats sont précisément la France et la 

Russie . » ( P a g e 234de la France, la Russie 

et l'Europe.) Q u e la presse parisienne 

n'oublie p a s ce que ces lignes contiennent 

de vérité! qu'el le ait cette vérité présente: 

car, à l 'oubl ier , quel réveil pour nos pau-

vres colons ! « Les trois puissances contre 

lesquelles certains nouvellistes voudraient 

enrôler l 'Angleterre à côté de la France et 

de la R u s s i e sont précisément les trois 

États p o u r lesquels les Anglais ont le plus 

de s y m p a t h i e , avec lesquels ils se croient 

le plus d ' intérêts c o m m u n s . » L e rôle de 

la marine anglaise est décisif a u point de 

v u e de l 'action de la puissance française 

sur la M é d i t e r r a n é e ; on ne saurait trop 

peser les raisons qui font agir la politique 

E T L A C O N S U L T A 2 4 D 

anglaise. « L e s Anglais ont été presque 

unanimes à se réjouir de la résurrection 

de l 'Empire d 'Al lemagne. Cela avait pour 

eux le grand mérite de mettre fin à la 

prépotence française. » 

V o i l à pour le passé ; quant à l 'avenir 

(page 331) : « L 'Angleterre voit dans le 

jeune r o y a u m e d'Italie ce qu'el le a tou-

jours cherché sur le continent, u n soldat 

disposé à se mettre à son service. L e s 

complaisances de l'Italie pour l 'Angleterre 

en E g y p t e ne sont pas faites p o u r d é c o u -

rager ces sympathies . T a n t que l 'Italie 

semblera entendre l'équilibre de la Médi-

terranée au profit de l 'Angleterre, le Fo-

reign-Office sera prêt à se mettre d 'accord 

avec la Consulta pour le maintien de cet 

équil ibre. S'i l n'existe pas à cet égard de 

T R A I T É F O R M E L entre la Grande-Bretagne 

et la Péninsule, il n'est pas douteux qu'i l 

y a une E N T E N T E entre les deux gouverne-

14. 
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ments. E n cas de guerre, il ne faudrait pas 

s'étonner de voir les flottes anglaises se 

charger de la protection des côtes italien-

nes. » C o m p r e n d - o n l ' importance qu 'au-

rait la ligue des pacifiques sous la prési-

dence du Souvera in Pontife pour resserrer 

les sympathies et les forces des faibles qui 

ont T O U T A C R A I N D R E de la triple alliance? 

Cette ligue aurait-el le pour seul résultat 

d'assurer a u x colonies le bénéfice de la 

paix , lorsque les métropoles seraient en 

état d'hostilité, ce serait pour la civi l isa-

tion et p o u r l 'humanité u n avantage de 

premier ordre. Quel le chose affreuse que 

de faire massacrer a u T o n k i n 011 à M a d a -

gascar les Français traqués à la fois par 

les indigènes et par la marine anglaise! 

Quel le atroce imprévoyance que de faire 

v ioler , piller, brûler par les Arabes nos 

vil les d 'Algér ie attaquées par l 'armée ita-

lienne et bloquées par les flottes combinées 
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de l 'Angleterre et de l'Italie ! Quel le honte 

si ces possessions précaires où l ' E u r o p é e n 

implante malaisément avec sa famil le les 

traditions d 'humanité étaient renversées 

de fond en comble par d 'autres E u r o -

péens ! 

L à encore, si quelque autorité m o r a l e 

existe en E u r o p e par laquelle ces con-

quêtes de la France puissent être sauve-

gardées, ne faut-il pas faire appel à cette 

autorité? Et si nous avons prononcé le 

nom du P a p e , c'est parce que les égoïsmes 

seuls empêchent de reconnaître et de pro-

clamer cetti autorité morale. L e luthérien 

Bismarck ne l 'a-t-il pas invoquée, cette au-

torité catholique, lorsque l'intérêt de l 'Al-

lemagne la lui a indiquée ! Et la France, 

l 'Espagne, le P o r t u g a l , la Belgique, quatre 

nations catholiques, hésiteraient à former 

une alliance latine inscrivant la solidarité 

c o m m u n e sous l 'arbitrage du Pape, cet ar-
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bitrage auquel le Portugal et l 'Espagne du-

rent la paix dans leurs entreprises c o l o -

niales communes, lorsque le P a p e traça sur 

la sphère terrestre la ligne séparant le dou-

ble domaine des d e u x grands royaumes 

catholiques ! A l 'all iance latine ouverte à 

tous, la Suisse, la G r è c e , la R o u m a n i e , la 

Serbie, tous les petits se joindraient volon-

tiers, tout au moins de cœur ; car tous les 

faibles se rendent compte de ce que c o n -

tient d 'horrible, la guerre , le droit de la 

force ! 

Les Balkans ont subi la guerre c o m m e 

les Vosges. L a guerre avec ses cruautés, 

avec ses horreurs, n'est pour plaire à aucun 

des petits. L a R o u m a n i e se souvient que la 

guerre de 1877 lui a été d o m m a g e a b l e , 

en dépit de son dévouement au salut de 

l 'armée russe. Voi là c o m m e n t le chef de ba-

taillon M a r g a (tome III, page 46) a résumé 

ce g r a v e épisode de l 'histoire de la R o u -
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manie : « Lorsque , en 1877, la Russ ie dé-

clara la guerre à la T u r q u i e , elle ne p o u -

vait attaquer efficacement son ennemie que 

par la R o u m a n i e . Celle-ci v o u l u t garder 

la neutralité; mais les puissances e u r o -

péennes 11e la soutinrent pas. El le fut forcée 

de l i v r e r passage a u x armées russes et plus 

tard de jeter s o n é p é e d a n s la balance. O n 

sait le beau rôle que joua l'armée roumaine, 

et la part qui lui revient dans l'acte final 

de P l e v n a . Elle n'en fut guère récompen-

sée. L e s Russes exigèrent la rétrocession 

de la partie de la Bessarabie qui leur avai t 

été enlevée au traité de Paris. C o m m e 

compensat ion, la R o u m a n i e acquit les 

bouches du Danube et la Dobroudja. D e 

plus, et cela à l'instigation des plénipoten-

tiaires français au Congrès de Berlin, ce 

n'est qu 'au prix de la suppression de l 'arti-

cle delà Constitution qui refusait aux Israé-

lites la naturalisation que l ' indépendance 
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du pays fut reconnue. O r , la question juive, 

se présente ici sous un aspect encore plus 

g r a v e qu'en Al lemagne et qu'en Russie . » 

Ces lignes expliquent assez pourquoi la 

R o u m a n i e n'a pas une v i v e sympathie 

pour la Russie qui lui a ravi une de ses 

plus belles provinces, en récompense d 'avoir 

sauvé l 'armée russe à P l e v n a , non plus que 

p o u r la France qui a décapité la Constitu-

tion et l ' autonomie roumaines en mettant 

la R o u m a n i e sous la domination juive. 

Voic i comment Marga complète l 'ex-

posé précédent : « Les Israélites de R o u -

manie , dont le nombre s'accroît constam-
# 

ment par l ' immigration et atteint déjà 

près de quatre cent mille, ont accaparé 

c o m m e dans les pays voisins les terres et 

les richesses, et cela avec d'autant plus de 

facilité que lors de l 'organisation de la so-

ciété roumaine, il n'existait ni commerce , 

ni industrie. Fanat iques , exclusifs, v ivant 
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entre eux , ils forment pour ainsi dire un 

Etat dans l ' É t a t . , . » Il est aisé, d'après ce 

coup d 'œil jeté sur le passé, de deviner o ù 

seraient les sympathies de l 'État r o u m a i n 

dans l 'éventualité d 'un conflit entre la 

Russie et la triple alliance. L a triple al-

liance deviendrait vite la quadruple al-

liance. P o u r qui sait la va leur terrible du 

qui non est pro me, contra me est dans la 

bouche de l 'hêgemôn ds la triple al l iance; 

pour qui sait la terreur qui étreindra l 'âme 

des petits quand la menace d'être traités 

en ennemis les obligera à signer leur a d -

hésion à la triple alliance, en vue de la sau-

vegarde de leurs territoires, la quadruple 

alliance sera bien vite la décuple alliance, 

dès que le canon aura tonné. C o m p r e n d -

on bien pourquoi l'idée du syndicat des 

pacifiques ralliant à u n arbitrage interna-

tional les différends de ces divers États est 

une des plus utiles à l 'État français? 
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S i le Souvera in Ponti fe a été choisi par 

nous c o m m e arbitre désigné, si l 'Espagne 

a été indiquée c o m m e la première nation 

à inviter à ce syndicat, c'est faute d ' a v o i r 

t rouvé autre chose. O ù trouver en E u r o p e 

o u dans les cinq parties du m o n d e un 

arbitre aussi autorisé que le S o u v e r a i n 

Ponti fe ? Si la réponse était a f f i rmative , 

nous ramènerions volont iers à l 'une de 

ces personnes, ou au concert de ces d ivers 

personnages, le soin de rendre les juge-

ments pacifiques qui trancheraient p lus 

économiquement que le jugement des 

a r m e s les différends entre les peuples. L e 

parti pris n'est pas notre fait. Laissons en 

blanc le nom du président de cette diète 

pacif ique qui ferait jouir les États adhé-

rents des avantages que procure la paix , 

placée hors de l 'épée des ambit ieux , hors 

de la p lume des intrigants à qui la guerre 

est l 'occasion de marchés rémunérateurs, 
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d'émissions avantageuses , de coups de 

bourse donnant en quelques heures la for-

tune qui échappe à trente années d 'hon-

nête labeur. 

Il existe un o u v r a g e petit par le v o l u m e , 

original par les conceptions qu'i l révè le . 

Ecrit en français par un Russe , cet o u -

vrage jette cette considération, à la. fin de 

sa préface : « L ' idée d 'une nation n'est pas 

ce quelle pense d'elle-même dans le temps, 

mais ce que Dieu pense sur elle dans 

l'éternité. » V o i l à qui est d 'un m y s t i q u e ! 

Peut-être! E n tout cas, l 'auteur est aussi 

un h o m m e pratique. T é m o i n ces lignes 

qui visent le Russologue français cité plus 

d'une fois dans la présente étude : 

« M . Anatole L e r o y - B e a u l i e u a donné 

dans son excellent o u v r a g e l'Empire 

des t{ars u n exposé très vér idique, très 

complet et très bien fait de notre état 

politique, social et religieux. »A la page 9 
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de ridée Russe, M . Vladimir Soloviev 

pose ces questions : « P u i s q u e je suis 

Russe , à laquelle des opinions nationales 

dois-je sacrifier mes idées subject ives ? 

A celle de la Russie officielle et off i-

cieuse, la Russie d'aujourd'hui ? ou bien à 

celle que professent plusieurs mil l ions de 

nos v i e u x croyants , ces vrais représentants 

de la Russ ie traditionnelle, de la Russie du 

passé, pour qui notre Eglise et notre état 

actuel sont l 'empire de l 'Antéchrist? ou 

bien encore serait-ce a u x nihilistes qu'i l 

faudrait nous adresser, eux qui représen-

tent peut-être l'avenir de la Russie ? » 

M . V l a d i m i r S o l o v i e v soulève trois 

questions. Rien qu 'à les avoir lues, l 'esprit 

h u m a i n se sent en face de Q U E L Q U E C H O S E . 

Ce n'est pas la vaine phraséologie de ces 

écrivains russes qui nous font gober 

d 'abominables anecdotes encadrées dans 

des « petit père » et autres idiotismes qui 
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nous feraient hausser les épaules si nous 

les entendions dans le train de Bruxel les 

et qui sont imposés à notre bienveillant 

engouement par la m o d e du jour. L ' a r g u -

mentation de M . V l a d i m i r S o l o v i e v est 

aux antipodes de cette manière philoso-

phique. « A u nom de quoi p o u v o n s - n o u s 

entrer à Constant inopie ? Q u e pouvons-

nous y apporter, sinon L ' I D É E P A Ï E N N E DE 

L ' É T A T A B S O L U , les principes du césaro-pa-

pisme que nous avons empruntés aux 

Grecs et qui ont déjà perdu le Bas-

E m p i r e ? » A v e c une ironie plus philoso-

phique que toutes les descriptions, M . Vla-

dimir S o l o v i e v continue (page 17): « 11 y 

a dans l 'histoire universel le des événe-

ments mystér ieux , mais il n'y en a pas 

d 'absurdes ! » et il expl ique cette ironie : 

« N o n ! ce n'est pas la Russie que nous 

v o y o n s , la Russie infidèle à ses meilleurs 

souvenirs, la Russie possédée par un 
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N A T I O N A L I S M E A V E U G L E et un obscurantisme 

effréné, ce n'est pas elle qui p o u r r a jamais 

s 'emparer de la seconde R o m e et terminer 

la fatale question d 'Orient . Si par notre 

faute, cette question ne peut pas être 

résolue à notre plus grande gloire, E L L E 

LE SERA A N O T R E P L U S G R A N D E H U M I L I A -

T I O N . » 

E n conseillant à la Russie de renoncer 

à sa politique actuelle, en l ' invitant à 

donner son adhésion au syndicat paci f i -

que dont nous indiquons l 'avantage a u x 

h o m m e s d'État de la F r a n c e et de l ' E s -

pagne, ce l ivre est d 'accord avec l'Idée 

Russe, car quelle est l ' institution humaine 

qui vaut plus que l 'arbitrage international 

pour réaliser le desideratum de M . So lo-

viev? (Page 2 1 . ) « L a vérité chrétienne 

aff irme l'existence permanente des N A T I O N S 

et les droits de la nationalité, tout en 

condamnant le N A T I O N A L I S M E qui est, p o u r 

A K S A K O V 2 ? 7 

un peuple, ce que ïégoisme est pour l'in-

dividu, le m a u v a i s principe qui tend à 

isoler l'être particulier en transformant la 

différence en division et la divis ion en 

antagonisme. » E11 conviant la Russ ie à ce 

syndicat , en lui conseillant de réfléchi r 

a u x inconvénients d 'un conflit armé contre 

la triple all iance, c'est a u x idées de M . 

V l a d i m i r S o l o v i e v qu'il est d o n n é satis-

faction ; c'est à u n Russe des p lus réputés 

parmi ceux qui ont médité sur la Russie 

que nous laissons la parole. Ivan A k s a k o v , 

l'un des chefs les plus éminents du « parti 

russe », un orthodoxe zélé, u n ennemi 

déclaré de la papauté, a laissé des témoi-

gnages cur ieux sur l'état lamentable de la 

Russie au point de v u e qui préoccupe M . 

V l a d i m i r S o l o v i e v et qui fait l 'objet du 

présent l ivre. « S u p p r i m e r par la PRISON 

la soif spirituelle quand on n'a rien pour 

la satisfaire, répondre par la PRISON au 
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besoin sincère de la foi, a u x questions de 

la pensée religieuse qui s'éveille ; prouver 

par la prison la vérité de l'orthodoxie, c est 

saper par la base toute notre religion et 

rendre les armes au protestantisme victo-

rieux. » 

Cette cruelle appréciation des procédés 

p r a t i q u é s encore en 1889 par l 'orthodoxie 

officielle est empruntée au tome IV 

(page 84) des Œ u v r e s complètes d ' Ivan 

A k s a k o v . Mais cela sort de votre étude 

des forces militaires de la R u s s i e ! dira u n 

censeur morose . N o n ! parce que la va leur 

morale du so ldat est un élément des for-

ces militaires d 'un empire. Déf iez-vous du 

f a n a t i s m e tant vanté du soldat russe pour 

Dieu,pour la Russie, pour le T^ar. L e fana-

tisme qui a pour mobi le la peur delà pri-

son! prenez-y garde! C'est avec ce genre 

d 'enthousiasme que se perdent les empires . 

A ce point de v u e , Ivan A k s a k o v était 
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utile à citer. L e cri arraché par la bonne 

foi à un s lavophi le passionné était des 

plus préc ieux à enregistrer. 

V l a d i m i r S o l o v i e v a écrit une page 

remarquable qui mérite d'être citée ici : 

« L e peuple russe a u n frère qui a des 

griefs profonds contre lui, et il nous faut 

faire la paix avec ce peuple frère et ennemi 

pour c o m m e n c e r le sacrifice de notre 

égoïsme national sur l'autel de l 'Eglise 

universelle. Ce n'est pas là une affaire de 

sentiment, q u o i q u e le sentiment aussi 

devrait a v o i r sa place dans tous les rap-

ports humains. Mais , entre une politique 

sentimentale et u n e politique d'égoïsme et 

de v io lence , il y a u n m o y e n terme : LA 

P O L I T I Q U E DE L ' O B L I G A T I O N M O R A L E OU DE 

L A J U S T I C E . Je ne v e u x pas examiner ici 

les prétentions des Polonais à la restaura-

tion de leur ancien r o y a u m e , ni les objec-

tions que les Russes leur peuvent opposer 
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à bon droit. Il ne s'agit pas de plans 

problémat iques à réal iser, mais d u n e 

I N I Q U I T É M A N I F E S T E E T I N C O N T E S T A B L E à 

laquelle il nous faut renoncer dans tous 

les cas. J'entends le système odieux de 

russification, qui n'a p lus affaire à l'auto-

nomie politique, mais qui s'attaque à 

l'existence nationale, à l 'âme m ê m e du 

peuple polonais. Russif ier la Po logne , cela 

v e u t dire T U E R U N E N A T I O N qui a une cons-

cience très développée de soi-même et nous 

a devancés dans sa culture intellectuelle, et 

qui, encore, ne nous cède pas en activité 

scientifique et l ittéraire.. . » 

N o u s avons étalé les deux solutions du 

gros problème posé à la Russie c o m m e à 

la France par la consolidation de la triple 

alliance. O u la guerre ! a lors , pour la Rus-

sie, pas une minute d'hésitation ! É v a c u e r 

immédiatement la Po logne et commencer 

une série de campagnes dont les souf-
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frances useront lentement les mill ions de 

soldats austro-al lemands, leur enlèveront 

hiver par hiver une particule de leur supé-

riorité n u m é r i q u e , et permettront aux 

Russes d 'espérer la victoire finale. O u 

l 'adhésion a u x idées de désintéressement, 

aux sentiments de paix ! alors, c'est sous 

une forme ou sous une autre la reconnais-

sance d 'un p o u v o i r d'arbitrage internatio-

nal, d'une autorité bénie pour les bien-

faits de la paix qu'elle dispensera a u x 

peuples en échange de ce terrible droit de 

paix et de guerre abdiqué entre les mains 

de l 'arbitre. 

Q u e la Russie choisisse ! Q u e la France 

choisisse a u s s i ! Encore une adjurat ion 

de Soloviev : elle a un accent enf lammé 

qui rappelle les prophéties de l 'Ancien 

T e s t a m e n t (page 34). « O n ne peut pas 

i m p u n é m e n t inscrire sur son étendard la 

liberté des peuples slaves et autres, tout 
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en étant la liberté nationale aux Polonais, 

la l iberté rel igieuse a u x uniates et a u x 

dissidents russes , les droits c iv i ls a u x 

juifs . C e n'est p a s dans cet état, la b o u c h e 

muette , les y e u x bandés , l'âme déchirée 

par des contradictions et des remords, q u e 

la R u s s i e doi t al ler à son œ u v r e his tor ique! 

N o u s a v o n s eu déjà deux graves leçons, 

DEUX A V E R T I S S E M E N T S S É V È R E S ; à S é b a S t O -

pol p r e m i è r e m e n t ; et puis d a n s des cir-

c o n s t a n c e s p lus signif icatives e n c o r e : à 

B e r l i n . Il nefaut pas attendre le troisième 

avertissement QUI S E R A I T P E U T - Ê T R E LE 

DERNIER. > O n peut rapprocher cet a v i s de 

la d é m o n s t r a t i o n mi l i ta ire ébauchée a u 

début de ce l i v r e . C i n q cent mil le R u s s e s 

pris en P o l o g n e par l ' armée austro-a l le -

m a n d e trois semaines après l ' o u v e r t u r e des 

hostilités ! C e q u e serait la R u s s i e a p r è s ce 

dernier avertissement, ce serait à la triple 

al l iance et à son hêgemôn de le p r o n o n c e r . 
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Si Y hêgemôn p r o n o n ç a i t q u e l 'Etat R u s s e a 

cessé d 'ex is ter , d ' o ù s 'é lèverait u n e v o i x 

p o u r contredire ce jugement de la force ? 

C 'es t le sort des armes . A v a n t de faire 

appel a u x a r m e s , ce dernier vestige d u 

jugement de Dieu, il faut que le peuple 

se sente la consc ience t r a n q u i l l e . A u t r e -

ment , il n 'a rien à attendre, s'il plaît à son 

a d v e r s a i r e d 'être cruel . Il appart ient corps 

et â m e à son a d v e r s a i r e c o m m e la v i e du 

g ladiateur appartenai t à son a n t a g o n i s t e , 

c o m m e la v ie d u v a i n c u appartenait au 

v a i n q u e u r d a n s les duels d u m o y e n âge. 

Ce n'est q u ' à bon escient q u e les peuples 

d o i v e n t fa ire appel a u jugement de D i e u . 

Ils d o i v e n t a u p a r a v a n t interroger leur 

conscience : q u e la F r a n c e fasse ainsi a v a n t 

de jeter le cri de g u e r r e à la triple a l l iance 

et de c o u r i r les r isques terribles «. du 

glaive qui coupe bras et jambes » : on n'a 

j a m a i s t r o p réf léchi a v a n t de c o u r i r à de 
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pareilles extrémités ! A v a n t d e s 'y enga-

ger, un coup d'œil à la pol i t ique fondée 

sur la paix, pratiquée par l 'arbitrage, est-

il de trop? « Les intérêts de l 'humanité en-

tière n'existent pas pour l'Etat et pour le 

gouvernement séculier dont les devoirs 

sont limités à la fraction du genre humain 

à laquelle il est préposé. L ' É g l i s e univer-

selle, tout en gardant au m o y e n de son 

ordre sacerdotal unifié dans le S o u v e r a i n 

Pontife la religion de la paternité com-

m u n e , le grand passé éternel de notre es-

pèce,, n'exclut pas cependant la diversité 

actuelle des nations et des Etats. Seule-

ment l 'Eglise ne pourra jamais sanction-

ner, et en cela elle est l 'organe fidèle de 

la vérité et de la volonté d e D i e u , les divi-

sions et les luttes nationales comme condi-

tion définitive de la société humaine. » 

Peut-être t rouvera- t -on m y s t i q u e la 

forme donnée par S o l o v i e v à cette nou-
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velie pensée ? E n tout cas, que l'on a p -

pelle du nom que l 'on v o u d r a l 'autorité 

qui d o n n e r a la paix aux peuples ! que 

l 'on t rouve u n autre nom que celui d u 

P a p e pour réaliser le desideratum que ré-

clament le commerce et l'industrie (style 

de la rue du Sentier) ! que l 'on invente 

autre chose pour obtenir le m ê m e résul-

tat ! Quel le que soit la f o r m e donnée à la 

solution, cette solution sera meil leure 

pour la France et aussi pour la R u s s i e 

que le novus rerum ordo qu ' imposera à 

l ' E u r o p e la victoire de la triple al l iance. 

Quant à la défaite de la triple all iance, je 

ne la vois pas, j'ai peut-être tort.. A d m e t -

tons-la pourtant ! Je ne saisis pas encore 

bien les avantages que la défaite de la tri-

ple alliance procurera au commerce et à 

l'industrie. Il est vrai qu'on peut me re-

procher d 'avoir de trop m a u v a i s y e u x en 

n 'admirant pas les mervei l leux tableaux 
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que les montreurs de Lanterne magique 

offrent chaque jour au public français. 

Soit ! j'ai de trop m a u v a i s y e u x . C'est 

le reproche qui était à la mode a v a n t 

août 1870, quand il s'agissait du colonel 

Stof le l ; avant juin 1866, quand il s 'agis-

sait du modeste officier qui expliquait 

avec une parfaite simplicité que l 'armée 

prussienne serait à Francfort , à H a n o v r e , 

à Dresde , à M u n i c h , avant que les ba-

tai l lons de leurs adversaires ne fussent 

mobil isés ! E n tout cas, la solution que 

nous opposons ici cà la guerre, celle de 

l 'arbitrage sensé et sincère, vaut d'être 

examinée . Il est permis de lui appl iquer 

q u e l q u e s - u n s des termes e m p l o y é s par 

S o l o v i e v : « Cette solution n'a rien d 'ex-

clusif et de particulariste; elle est u n nou-

vel aspect de l 'idée chrétienne e l l e - m ê m e ; 

pour l 'accomplir , il ne faut pas agir con-

tre les autres nations, mais avec elles et 
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pour elles. » Peut-on a jouter avec So lo-

viev? « C'est la grande preuve que cette 

idée est vraie . Car la Vérité n'est que la 

forme d u Bien et le Bien ne connaît pas 

d'envie. » Cette f o r m u l e a un caractère 

métaphysique. El le peut étonner l'esprit. 

E l le a l 'avantage d'être nette, précise, ori-

ginale, de faire saisir la différence de l'idée 

avec mainte autre opinion n'ayant, pas le 

m ê m e lien avec la vérité, avec le bien. 

Cependant l ' h o m m e ne c o m p r e n d pas 

la vérité et le bien, s i n o n à travers le 

voi le des expressions auxquel les il est 

accoutumé : le voi le choisi par So lo-

v iev semblera sans doute d 'une couleur 

trop éclatante a u x y e u x du lecteur. N o u s 

ne tenons pas plus que cela à la couleur 

et à l 'éclat de la phrase. N é a n m o i n s il 

était bon de produire le témoignage d'un 

S l a v e , quand il s 'agissait de choses russes, 

et d 'un S l a v e parfaitement éclairé sur les 
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choses de son pays. L ' idée russe est a u x 

antipodes de l ' idée française, elle ne s 'ha-

bille pas à notre m o d e , ce qui nous la fait 

paraître ou charmante ou grotesque, selon 

le côté où nous avons d o r m i ; S o l o v i e v e s t 

un écr ivain digne d'être médité ; A k s a k o v , 

dont il a été cité plus haut un important 

passage, est aussi u n écrivain original. 

Q u a n d Ivan A k s a k o v mourut le 23 fé-

vrier 1886, ce fut en Russ ie u n deuil na-

tional. C'est assez dire le cas que ses com-

patriotes faisaient de l 'écrivain. E n R u s -

sie, dans l e m o n d e qui pense, M. V l a d i m i r 

S o l o v i e v jouit d 'une légitime considéra-

tion. M . S o l o v i e v est peu connu des lec-

teurs français, il mérite de l'être. 

Si l'on rapproche ses réflexions aussi 

sincères que cruelles pour le s lavisme ac-

tuel des cris arrachés par la souffrance 

a u x Polonais , on entend sur la situation 

des Russes en Pologne la note vraie. « De 
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tous les griefs que nous a v o n s contre la 

Russie , celui d'être schismaiique et d 'a-

voir v o u l u nous imposer l'apostasie est le 

plus impardonnable de tous ; c'est celui 

qu'elle a inscrit dans nos cœurs et dans nos 

consciences avec les traits les plus ineffa-

çables ! » C'est à la remarquable étude 

sur la Pologne et les Habsbourg que sont 

empruntées ces lignes ainsi que les s u i v a n -

tes : «Si la Russ ie depuis un s ièc leavai t juré 

de détruire de ses propres mains les liens 

si fragiles qui pourraient exister entre 

elle et la Pologne, elle n 'aurait pu m i e u x 

faire qu'en déportant, c o m m e elle l'a fait, 

les évêques, en exilant des centaines de 

prêtres en Sibérie, en voulant imposer la 

religion grecque à des enfants nés d 'un 

père catholique, et f inalement en décré-

tant dans une heure d'aberration capri-

cieuse, que les catholiques russes, par le 

seul fait de leur croyance, seraient privés 
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de l'exercice des droits accordés dans 

leur province aux habitants d 'une autre 

confess ion. » A la Russ ie de c o m p r e n d r e ! 

Sa d é f a i t e — e t elle est écrite d 'avance — ce 

sera la ratification par la force des droits 

de la Pologne à être rendue à sa religion, 

à ses m œ u r s , à sa langue ! E t cette ratifi-

cation, est-il un Français qui aurait le cœur 

assez dur pour ne pas y applaudir? T r i s t e 

contradiction entre ce que la F r a n c e croit 

être son intérêt du m o m e n t et les éternel-

les prescriptions de la vérité ! A la Russie 

de réf léchir! Se jettera-t-elle dans une 

lutte inégalé ? Sa défaite sera douloureuse 

pour la France, qui se fie avec joie à la 

toute-puissance des a r m é e s russes. Cette 

défaite sera consolante p o u r l 'Europe, 

heureuse de voir respirer les pauvres P o -

lonais, l ibres enfin de p o u v o i r pratiquer 

leur religion a u x pieds des autels catholi-

ques, a u x genoux de la Vierge ! « De 
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toutes les libertés humaines , celle de la 

conscience est la plus inaliénable, et les 

soi-disant l ibéraux qui veulent détrôner 

Dieu travaillent de leurs propres mains 

a u x restaurations monarchiques , de m ê m e 

que les autocrates qui veulent imposer aux 

peuples une religion toute faite les jettent 

dans les bras d'une puissance voisine où 

ils savent trouver la tolérance, la justice 

et le respect de leur foi. » Habent aures 

et non audiunt ! est-on tenté de s'écrier en 

lisant les prétentions vaines et folles des 

panslavistes ! Quels démentis infligent 

quotidiennement les faits, à ces déc lama-

tions sonores et creuses ! Est-il quelque 

démenti plus éloquent que ce simple épi-

sode ? 

« L o r s q u e la nouvel le du dernier atten-

tat commis contre le czar au Palais d 'hi-

ver s'est répandue brusquement en E u -

rope, un m ê m e sentiment s'est e m p a r é de 
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tous les esprits. L a destinée tragique qui 

semble poursuivre le souverain absolu de 

soixante-dix millions d 'hommes a inspiré 

à tous les penseurs la m ê m e réflexion. O ù 

donc ce potentat, que de nombreux gardes 

environnent, que des mill iers de Cosaques 

et d'agents de police entourent en quelque 

sorte d 'un cordon sanitaire, mais qui sent, 

malgré tout, le sol trembler partout sous 

ses pas, où donc pourrait- i l reposer, ne 

fût-ce qu'une heure, sa tête en sûreté? » 

Quel le leçon pour les Polonais ! Assister 

au supplice du tzar, à qui l ' idée nihiliste, 

bourreau impitoyable , fait expier les 

cr imes commis par ses prédécesseurs sur 

le peuple polonais! « Son palais est miné; 

les voies ferrées qu'i l traverse cachent des 

tonneaux de dynamite sous leurs rails. N i 

à Pétersbourg, ni à M o s c o u , sa vie n'est à 

l 'abri d 'un coup de main. » Cherchez une 

image plus saisissante pour opposer à l'or-
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gueil d 'un colosse la fragilité de ses pro-

jets. « Un seul point, dans son immense 

empire, lui offre u n abri sûr, u n asile in-

v io lable : c'est la capitale du r o y a u m e qu'il 

a martyrisé, l 'ancienne résidence des rois 

de Pologne; c'est Varsov ie . L à , s e u l e m e n t , 

le nihil isme n'a pas d'adeptes; là, seule-

ment, les idées sauvages et les principes 

destructeurs de l 'Internationale n'ont ja-

mais pénétré. » Des diverses démonstra-

tions de l 'excellence de la foi catholique, 

l 'une des plus solides se tire des fruits 

qu'elle offre a u x États qui la pratiquent. 

L 'histoire contemporaine est pleine d 'en-

seignements à cet égard : « Dans tout l'em-

pire russe, il n'y a qu 'un point où le tzar 

n'ait à redouter a u c u n attentat. C'est le 

r o y a u m e de Pologne. S o n p o u v o i r y est 

maudit , ses lois y sont détestées ; mais sa 

personne y sera sauvegardée par la loyauté 

du caractère national. » P o u r nous, Fran-



2 7 4 A L S A C E 

çais, qui avons le culte du beau et du 

bien, n 'y a-t-il pas, dans cette antithèse 

saisissante, quelque chose qui sollicite 

l 'admirat ion, qui sollicite l ' imitation ? Qui 

habet aures audiat ! « C h a c u n e de nos insur-

rections a été froidement provoquée par 

u n pouvoir dénué de sagesse, de m o d é -

ration et de bon sens. Si le czar A l e x a n d r e 

n'avait pas modi f ié , sans motifs p lausi-

bles, la constitution libérale de I8I5, l'in-

surrection de 1831 n'aurait pas éclaté. Si , 

plus tard, les g o u v e r n e u r s de V a r s o v i e 

n'avaient pas surexcité la population par 

un ensemble de mesures arbitraires et 

vexatoires, celle de 1853 n'aurait pas eu de 

raison d'être. » C o m p a r e z cette page avec 

les considérations que Pierre Boborik ine , 

le chroniqueur des Novosti et du Messa-

ger d'Europe, a formulées sur une s i tua-

tion semblable. N ' o u b l i o n s pas que les 

Novosti et le Messager d'Europe sont les 
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principaux organes du parti l ibéral russe. 

« L ' A l l e m a g n e ne règne à Metz et à Stras-

bourg que de nom. Seize ans se sont écou-

lés depuis le jour où l 'empire germanique 

s'est emparé de l 'Alsace et de la L o r r a i n e . 

L e vainqueur s'est ingénié à se faire a c -

cepter de la populat ion alsacienne ; il a 

donné a u x provinces conquises tous les 

privilèges, une a d m i r a b l e université , des 

théâtres, toutes les f a v e u r s . . . la populat ion 

est restée insensible à ces avances. » L ' A l -

sace et la Po logne , détournées l 'une et 

l 'autre par la force de ce que les Alsaciens 

et les Polonais considèrent c o m m e leur 

droit national , fournissent des points de 

comparaison instructifs p o u r les gens qui 

seraient tentés de regarder les souffrances 

de la Pologne comme une quantité négli-

geable. Il n'est pas u n des arguments qui 

font battre notre c œ u r de França is , quand 

il s'agit des Alsaciens, qui ne puisse être 
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développé à nous faire r o m p r e le cœur, 

lorsqu'il s'agit des Polonais . 

Nul n'est censé ignorer la loi, dit, en 

médiocre français, un a p h o r i s m e admi-

nistratif. Il est permis de répéter, pour la 

gouverne des politiciens qui tiennent une 

p l u m e : nul ne doit ignorer l'état moral de 

l'Europe, les droits violés, la justice m é -

connue! Un écrivain français n'a pas le 

droit d'être égoïste. Faire fi des cris de 

douleur qui sembleraient in jur ieux à son 

invité ou à son a m p h i t r y o n d 'une heure , 

n'est pas d 'un vrai Français ! Q u e de pa-

reilles pensées puissent être écrites, qu'elles 

soient vraies! c'est le plus bel éloge qui 

sera jamais mérité par l'esprit français : 

c'est le rare mérite du soldat du droit que 

de faire fi de ses propres blessures pour 

consoler autrui . S o l o v i e v a mis en lumière, 

dans des pages déjà citées ici, « cette nou-

velle idolâtrie, cette folie épidémique du 
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nationalisme, qui pousse les peuples à 

adorer leur propre image au lieu de la 

divinité suprême et universel le. » C e qu' i l 

écrit de la Russ ie , ne peut-on le penser de 

la France, infidèle aujourd 'hui à sa mis-

sion? Il existe, sur ce point de vue de la 

mission d'un peuple et des déviat ions que 

lui font subir les caprices, les intérêts, les 

passions des indiv idus , un témoignage des 

plus caractéristiques. 

11 émane d 'un écrivain qui n'est ni un 

myst ique , ni un phi losophe do parti pr is ; 

aussi convient-il de s 'y arrêter avec at-

tention. Q u a n d il aura été rappelé qu'il 

s'agit du chancelier d 'Al lemagne écrivant 

au comte d ' A r n i m , et que ces lettres poli 

tiques ont v u les faits confirmer pendant 

quatorze années consécutives les prévi-

sions exprimées par leur auteur , l'intérêt 

de ces considérations sera bien m a r q u é . 

Le 23 août 1871, le comte d ' A r n i m avait 

16 ' 
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été n o m m é ministre d 'A l lemagne près la 

R é p u b l i q u e française, en mission extraor-

dinaire. L e 2 mars 1874, u n décret le re-

levait de cet emploi . Dans cet intervalle, 

des lettres nombreuses lui furent adres-

sées par le prince de B i s m a r c k ; plusieurs 

de ces lettres ont été livrées à la publicité. 

E n voici une , datée du 20 décembre 1872, 

portant la désignation de dépèche, et le 

numéro 271 ( V a l f r e y , Procès d'Arnim, 

pages 76 à 83 ,passim). 

« Les choses marcheraient autrement 

et d'une façon qui ne serait pas non plus 

désirable pour nous, je le crains, si, avant 

le paiement de l ' indemnité et l 'évacuat ion 

du territoire français, un des prétendants 

s 'emparait du pouvoir . O n nous prierait 

alors d 'une façon amicale de favoriser le 

développement du jeune germe monar-

chique en faisant à la Monarchie , au point 

de vue du paiement et de l 'évacuation, 
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des concessions que nous aurions refusées 

à la République. N o u s pourr ions , il est 

vrai , refuser d'agir ainsi ; mais je crain-

drais que d'autres Cabinets, et notamment 

des Cabinets qui nous sont s y m p a t h i q u e s , 

ne nous recommandassent d 'une manière 

plus ou moins pressante d 'avoir des égards 

pour l 'élément monarchique en France. 

Bien que l'on soit trop intelligent à L o n -

dres, à Sa int -Pétersbourg et à V i e n n e pour 

croire qu 'une France m o n a r c h i q u e soit 

moins dangereuse pour nous que la d o m i -

nation des partis républicains dans ce 

pays , on aurait trop intérêt à faire sem-

blant de le croire, afin d'obtenir des a v a n -

tages dans u n autre sens, p o u r ne pas nous 

faire ressentir, sous ce prétexte, le désa-

grément que causent notre situation ac-

tuelle et le transfert des mil l iards de la 

France en A l l e m a g n e , transfert incom-

mode pour tout le monde, excepté p o u r 
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nous. » A v e c quel art e u nationalisme le 

chancelier a l lemand suit sa thèse ! 

A v e c quel égoïsme il joue son rôle poli-

t ique! « Il en résulterait bientôt un groupe-

ment des Etats européens très gênant pour 

nous, lequel commencerait par exercer sur 

nous un ̂ pression amicale, pour nous faire 

renoncer à une partie des avantages que 

nous avons acquis. Il est possible qu'il se 

produise plus tard, sans cela, des phéno-

mènes analogues ; mais nous n 'avons cer-

tainement pas pour devoir de rendre la 

France puissante en consolidant sa situa -

tion intérieure et en y établissant une mo-

narchie en règle, ni de rendre la France 

capable de conclure des alliances avec les 

puissances qui ont jusqu' à présent avec nous 

des relations d'amitié. » V o i l à clairement 

indiqué un des points de v u e les plus es-

sentiels de la mission d'un peuple. 

L u i barrer ses alliances, c'est interrom-

N'UN P E U P L E 2 3 1 

pre son évolut ion pacif ique, c'est le tenir 

isolé pour les périls toujours menaçant 

les peuples c o m m e les individus. « L ' in i -

mitié de la France nous oblige de désirer 

qu'elle reste faible et nous agissons d'une 

manière très désintéressée quand nous ne 

nous opposons pas avec résolution et par 

la force à /' établissement d'institutions mo-

narchiques solides, tant que le traité de 

Francfort n 'aura pas été complètement 

exécuté. Mais si notre politique extérieure 

contribuait sc iemment à renforcer par 

l 'union intérieure l 'ennemi du côté duquel 

nous devons redouter la prochaine guerre, 

et à le rendre capable de conclure des al-

liances en lui fournissant une monarchie , 

on ne saurait cacher trop soigneusement 

les actes accomplis dans ce sens, car ils 

causeraient dans toute l 'Al lemagne u n mé-

contentement juste et profond et expose-

raient peut-être à des poursuites de la part 

16. 
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de la justice criminelle le ministre respon-

sable qui aurait suivi une politique si con-

traire aux intérêts de son pays. » 

L'art de faire manquer un peuple à sa 

mission providentiel le peut-il être exposé 

avec plus de m é t h o d e et de force ? Quel le 

perfection atteint ce que Soloviev n o m m e 

le nationalisme ! « Je suis persuadé qu'au-

cun Français ne songerait jamais à nous 

aider à reconquérir les bienfaits d'une 

Monarchie si Dieu faisait peser sur nous 

les misères d 'une anarchie républicaine. 

C/est une qualité éminemment al lemande 

que de montrer une pareille bienveillance 

pour le sort d 'un voisin ennemi. Si la 

France jouait devant l ' E u r o p e u n nouvel 

acte du drame interrompu de la Commune, 

ce que, dans u n intérêt d 'humanité , je ne 

v e u x pas désirer, cela ne ferait que placer 

en plus grande lumière les bienfaits d'une 

constitution monarchique et que fortifier 
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en Al lemagne rat tachement à la m o n a r -

chie. » Bref , le chancelier a l lemand res-

suscite Y ilotisme antique pour l 'éducation 

de la jeunesse a l lemande ! 

Et ce qui suit ! « N o u s avons besoin que 

la France nous laisse en repos ; si elle ne 

veut pas rester en paix avec nous, n o u s 

devons empêcher qu'elle trouve des alliés. 

T a n t qu'elle n 'aura pas d'alliés, la France 

n'est pas à craindre pour nous, et tant que 

les grandes Monarchies de l ' E u r o p e reste-

ront d 'accord, aucune R é p u b l i q u e n'est 

redoutable pour elles. O r , une R é p u b l i -

que Française t rouvera très difficilement 

comme allié contre nous un gouvernement 

monarchique. Cette conviction me met 

dans l ' impossibilité de conseiller à Sa 

Majesté de réveiller en France le droit 

monarchique qui , de plus, impliquerait 

un progrès de l 'élément ul tramontain, 

hostile à notre politique. » C e s instruc-
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tions pratiques fondées sur des considéra-

tions d 'ordre purement polit ique montrent 

c o m b i e n est importante a u x y e u x des 

h o m m e s d 'Etat dignes de gouverner un 

peuple, la connaissance de la mission d'un 

peuple et l'art de vaincre les obstacles sus-

cités à l 'accomplissement de cette miss ion! 

L i b r e au lecteur de tirer tel ou tel corol-

laire de la pensée d'un h o m m e qui , bien 

que non Français, sait mieux que les plus 

éclairés des Français ce qui manque à la 

France. D u reste, « en polit ique, il n'est 

jamais possible de donner des p r e u v e s 

mathématiques. Ce qui décide en défini-

tive, c'est la confiance que l 'on accorde a u 

jugement de l 'un ou de l 'autre. . . » Suivant 

l 'autorité du personnage v a r i e l ' i m p o r -

tance de son dire. Cette considération est 

extraite précisément d'une lettre du prince 

de Bismarck adressée le 14 avril 1873 à 

l ' e m p e r e u r - d ' A l l e m a g n e . Si l 'on ajoute 
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créance à la perspicacité du chancelier 

al lemand qui paraît avoir pratiqué avec 

succès la m a x i m e Nosce hostem, on est 

fondé à regarder la F r a n c e c o m m e sortie 

depuis dix-neuf ans . . . et plus, du chemin 

que la Prov idence lui avait marqué pour 

faire de grandes choses. 

Faute d ' a v o i r aperçu clairement les 

jalons qui pouvaient mener la F r a n c e à un 

avenir aussi g lor ieux que l 'a été son passé 

monarchique , les g o u v e r n e m e n t s de la 

F r a n c e depuis 1870 paraissent avoir suivi 

u n chemin qui longe les précipices. Si près 

de ces précipices, une secousse trop v io-

lente, une attaque de nerfs ou u n e syncope, 

sont bien dangereux ! O n l'a clairement v u 

lors de la nouvel le de l 'échec de L a n g - S o n ! 

Après le texte authentique des instruc-

tions du prince de Bismarck a u comte 

d ' A r n i m , voici , d 'après la Ùa{ette duMidi 

du 7 septembre 1889, u n autre extrait de 
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ces instructions. N o u s en a v o n s vaine-

ment cherché le texte dans le Procès 

d'Arnim, publié par M M . F i g u r e y et C o r -

bier en 1875, ainsi que dans la brochure 

Pro Ni hi lo. L a Gaiette du Midi a-i-elle eu 

entre les mains des documents inédits (ou 

du moins inédits p o u r nous) sur ce sujet? 

L a Gaiette du Midi a-t-el le essayé un pas-

tiche de la manière du prince de Bismarck? 

N o u s ne p o u v o n s que poser la question 

sans la résoudre. T a n t est-il que si ces 

instructions sont un pastiche, ce pastiche 

est si près de certains traits originaux du 

Chancel ier de fer qu'il vaut d'être repro-

duit ici. Si non è vero, è bene trovato ! 

Sous cette réserve, voi là les instructions 

publiées par la Gaiette du Midi, c o m m e 

écrites en 1871, par le f a m e u x h o m m e 

d 'État al lemand : « Les monarchistes sont 

impopulaires précisément à cause de leurs 

qualités. Conservateurs et c léricaux ont 

D'ARNIM 2 8 7 

beau être, en France , les plus éclairés, les 

plus honnêtes, les plus patriotes, ils sont 

opposés a u x idées antisociales et anti-

religieuses qui ont fait tant de dupes et de 

criminels. Ils luttent à peu près seuls contre 

le courant qui entraîne la F r a n c e vers 

l 'anarchie et le paganisme. C 'est assez p o u r 

qu'ils soient en butte à la haine et à la 

calomnie, non seulement de la populace , 

qui est une bête idiote et féroce, m a i s de la 

bourgeoisie, qui a l'esprit fermé à toutes 

les questions élevées de politique o u de 

religion. El le ne lit que les déclarat ions 

d'un journalisme inventé pour la seriner. 

Exploitez cet état de choses. Faites s o u -

vent parler, dans vos journaux, du danger 

de la réaction, des crimes de l 'absolu-

tisme, des horreurs de la féodalité, de l ' in-

fâme droit du seigneur, de la dîme, des cor-

vées, de l ' Inquisit ion, c o m m e si tout cela 

avait réellement existé ou pouvait revenir . 
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Faites peur des empiétements et des capta-

tions du clergé. Dites qu'avec les conser-

vateurs la religion serait non seulement 

protégée mais imposée, que chacun serait 

forcé d'aller à la messe et m ê m e à confesse. 

C e s déclarations et ces bal ivernes ne 

manquent jamais leur effet auprès des 

masses ignorantes et imbéciles, auxquel les 

le suffrage universel a remis le sort de la 

France. Entretenez la peur de l ' é p o u v a n -

tai 1 royaliste et clérical, en faisant pro-

pager les calomnies et les préjugés qui ont 

fait naître cette peur. » Si quelque chose 

nous surprend dans ces phrases prêtées 

par la Galette du Midi à M . de B ismarck , 

c'est précisément leur adaptation par trop 

exacte a u x faits accomplis depuis d i x -

huit ans. 

L a suite est encore plus frappante d 'à-

propos. « L e s gens intelligents savent que 

1 ancien régime, en supposant vrai ce qu'on 
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en dit de faux , n'a rien produit de c o m -

parable aux convulsions de la France 

depuis 1789, a u x massacres de 1793, a u x 

journées de juin 1848, a u x pillages, a u x 

assassinats, a u x incendies de la Com-

mune en 1871. Mais le peuple a ses jour-

naux qui lui persuadent que cela est du 

progrès. Il restera entiché des idées répu-

blicaines c o m m e nous le désirons. Il en 

sera de m ê m e des bons bourgeois. En 

v o y a n t flamber la maison du vois in, ils 

prennent bien peur p o u r la leur, ils se 

disent bien sur le moment qu'i l n'y a ja-

mais de conservateurs , ni de cléricaux 

parmi les incendiaires et les révolut ion-

naires, ni p a r m i ceux qui les produisent 

ou les excusent ; que les principes rel i-

gieux sont la meil leure garantie de l 'ordre 

et de la probité. Mais l 'esprit d 'opposi t ion 

inné en F r a n c e , et le fanatisme anti-reli-

g ieux sont si forts, q u ' u n e fois le danger 

17 
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passé, ils continuent à se défier des v ic t imes 

et à voter pour les coupables . Ils resteront 

nos auxil iaires en envoyant éternellement 

des C l é m e n c e a u aux assemblées nationales, 

des R a n e et des M o t t u aux conseils géné-

raux. Gambetta , l 'ami des Delescluze, des 

Mil l ière , des R a o u l Rigaul t , l 'ami des in-

cendiaires et des assassins qu' i l n'a jamais 

désavoués , sera avant peu président de la 

R é p u b l i q u e française. E t v o u s v o u l e z , 

mon cher ami , que je redoute dans l 'ave-

nir une revanche de la France? T r a n q u i l -

l isez-vous : cette nation est condamnée à 

mort . E l le a u r a ce qu 'e l le mérite, c 'est-à-

dire la dictature alternant avec la C o m -

m u n e , le despotisme alternant avec le 

pétrole. » Voi là u n e singulière al lusion à 

l 'a lternative des élections de 1885 et de 

188g ! 

L 'évolut ion de 1871 à 188g est indiquée 

dans son ensemble avec beaucoup d'exac-
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titude. « Donc la R é p u b l i q u e française, 

malgré sa belle devise sur les m u r s , dès 

qu'el le ne sera plus entre les mains des 

conservateurs , qui la font v i v r e provisoi-

rement, tombera d 'abord entre les mains 

des intrigants et des incapables jusqu'à ce 

qu'elle retombe entre les mains des cri-

minels d 'où elle sort à peine. C'est inévi-

table. Q u a n d u n e nation n'a plus le frein 

de la religion et des mœurs , quand le frein 

de la force est le seul qui la contienne, 

tout est possible, m ê m e l 'avènement d 'un 

demi-mil l ion d 'Erostrates , du j o u r où la 

force tombe entre leurs mains c o m m e a u 

18 mars. O n nous reprochait en Al lema-

gne, l 'hiver dernier, de ne pas détruire 

Paris par un bombardement ; laissons faire 

cette besogne a u x Paris iens, ils s 'y enten-

dent mervei l leusement, et cela, parce que 

la France reniant son passé g lor ieux, l ivrée 

aux b a v a r d s et a u x casse-cou, a u r a cessé 
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d'être française pour devenir républicaine. 

Réjouissons-nous-en. N o u s avons pris dé-

f init ivement sa place dans les destinées du 

monde. El le ne pourra plus s 'opposer a u x 

progrès de l 'A l lemagne. Elle voula i t nous 

arrêter à la ligne du Mein ; elle ne n o u s 

empêchera pas de nous étendre des V o s -

ges a u x K a r p a t h e s , de Kie l à Trieste et 

m ê m e à L a H a y e , à cheval sur la Balt ique, 

la mer du N o r d et l 'Adriat ique. L ' e m p i r e 

d ' A l l e m a g n e , avec Berl in pour capitale. 

q u e T h i e r s redoutait, est fondé. L e pan-

germanisme est proche, grâce à l ' impuis-

sance de la France républicaine. D o n c : 

V i v e la R é p u b l i q u e en F r a n c e ! T e l doit 

être le cri d 'un bon Prussien. » N ' e n t e n d -

on pas après chacune des phrases de cette 

lettre o u prétendue lettre c o m m e un écho 

des pronostics formulés par M . V l a d i m i r 

S o l o v i e v sur l 'avenir de la R u s s i e ? 

N e semble-t- i l pas que la F r a n c e et la 
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Russie cheminent l 'une et l 'autre au bord 

des abîmes ? Chose curieuse ! France et 

Russ ie chantent et s 'amusent, fanfaron-

nent et bravent c o m m e si elles ne s'en 

doutaient pas, c o m m e si les chants et l'i-

vresse, les vantardises et les défis 'étaient 

sans péril ! Il est permis à qui réfléchit 

d 'aviser les gais chanteurs et les incorrigi-

bles joueurs que la situation est très grave . 

France et Russie n'ont plus une seule 

faute à commettre ! P o u r éviter l 'occasion 

d'en commettre une, force est de faire un 

retour sur sa pol i t ique, force est de tenter 

l ' instauration, o u , si l'on préfère, la r e s -

tauration d ' u n tr ibunal vra iment pacif ique 

écartant du chemin suivi par les peuples 

les di f férends et les querelles. 

Q u a n d m ê m e Russie et F r a n c e persis-

teraient à penser qu 'une guerre suprême 

est encore nécessaire pour reconquérir une 

part d 'e l les-mêmes, à elles ravie par la 
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force, que la Russie et la F r a n c e compren-

nent que l 'heure n'est pas propice. Qu'e l les 

remettent ce règlement par les armes à 

une époque où ce règlement ne tournerait 

pas à leur ruine. N o u s aussi, nous esti-

mons que la guerre éclatant a v a n t 1891 

entre Russie et F r a n c e d 'une part , la tri-

ple alliance de l 'autre, pourra bien être la 

dernière guerre. M a i s nous l 'entendons 

dans un tout autre sens que certains Fran-

çais. N o u s y v o y o n s la résurrection du 

Saint-Empire Romain avec des souverains 

v a s s a u x de l ' E m p e r e u r , p o u r v u s du gou-

vernement dans ce qui subsistera des pro-

vinces françaises et des provinces russes. 

E n réalité, la triple alliance c'est la vassa-

lité de l 'empereur d 'Autr iche et du roi 

d'Italie, vassalité volontaire , mais enfin 

soumission à Yhêgemôn. 

Cette soumission est un s y m p t ô m e du 

besoin de paix ou tout au moins de la soif 
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de sécurité qui fait a b d i q u e r par d e u x 

souverains le droit de paix et le droit de 

guerre entre les mains de l 'arbitre de la 

guerre, entre les mains d u dispensateur 

souverain de la force. A p r è s la guerre de 

1890, cette vassalité sera rée l le ; elle d e -

v iendra permanente et il 11e sera pas plus 

au p o u v o i r des v a s s a u x d'en r o m p r e les 

liens qu'i l ne fut au p o u v o i r du roi de 

Bavière de ne pas abdiquer les plus essen-

tiels de ses pouvoirs a u x mains d u n o u v e l 

empereur d ' A l l e m a g n e , a u x mains du chef 

de guerre de Janvier 1871 ! 

Quant a u x vaincus , ce n'est qu 'au prix 

de cette vassalité volontaire que leur a u -

tonomie administrat ive leur sera gardée, 

quand le jugement des armes les aura 

l ivrés a u x fers du v a i n q u e u r , quand la 

générosité du v a i n q u e u r sera la seule 

charte de leur administrat ion, de leurs 

libertés, de leurs propriétés. L e s Français 
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paraissent ignorer ce qu'est ia loi de la 

guerre : il faut le leur rappeler. L a guerre 

comme la faisait Bonaparte, ce héros 

admiré de T h i e r s , c'était le v a i n c u appar-

tenant corps et biens a u v a i n q u e u r . C'est 

de la magnanimité de ce dernier que dé-

pendait le plus ou moins de vie et d'or 

laissés à l ' imprudent qui ava i t p r o v o q u é 

la foudre ! P o u r p r o u v e r l ' ignorance p r o -

verbiale de nos concitoyens sur ce point 

capital du DROIT DU P L U S F O R T , lorsque les 

hostilités ont été ouvertes conformément 

a u x règles DU DROIT DES G E N S , il suffira de 

citer une lettre toute récente. 

El le émane sans doute d 'un fort bon 

Français , justement ému de ce qu'il consi-

dère c o m m e une iniquité. El le a été p u -

bliée par le journal qui fait la lecture de 

l'élite des industriels et des commerçants 

français. Ce journal a eu la sagesse de la 

publier sans observations. C'est quelque 
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chose. Ce journal aurait fait sagement, 

pour la renommée du bon sens français, 

de ne pas la publier du tout. Cette lettre 

montre en effet que son auteur ignore l'A 

B C du droit des gens. Ce susceptible cor-

respondant considère c o m m e une injustice 

[morale, s'entend) l 'application des me-

sures les plus élémentaires de sécurité 

qu'un Etat doit observer quand il veut 

être digne de v i v r e . E n voulant exciter 

l ' indignation contre ses tourmenteurs, 

contre ses interrogateurs, le correspon-

dant a p r o u v é seulement cette ignorance 

profonde de ce qu'est la guerre, des m e -

sures de précaution qu'elle exige pendant 

qu'elle est dénoncée et aussi avant qu'elle 

soit dénoncée. Il y aurait de la naïveté à 

insister sur ce cas, s'il ne s'étendait évi-

demment au journal très important qui a 

publié cette lettre sans commentaires et à 

un certain n o m b r e de journaux parisiens 
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qui ont saisi a u x c h e v e u x l 'occasion de 

publier cette lettre, et qui , eux , l'ont fait 

suivre de commentaires abondant v ive-

ment dans le sens de l 'auteur de la 

plainte : 

« Saint -Gervais- les - Bains (Haute 

Savoie), ier septembre. 11 y a quelques 

semaines M . Hector M a lot a raconté dans 

le Temps les vexat ions auxquel les l 'avaient 

soumis les gendarmes et douaniers italiens, 

lorsqu'il traversait le mont Genèvre . Per-

mettez-moi de v o u s signaler un fait du 

m ê m e genre. Désirant me rendre par les 

voies les plus rapides de Br iançon à Albert-

ville, je traversais mercredi dernier, 

28 août, le col de l 'Echel le , qui en quel-

ques heures de marche conduit de la haute 

vallée de la Durance à B a r d o n n è c h e (en-

trée orientale du tunnel du mont Cenis). 

A r r i v é sur le versant italien d u col, u n 

carabinier m'arrête en me demandant 
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mon passeport. A u x y e u x de ce soupçon-

neux gendarme, ma carte d 'exposant et 

ma carte d'admission au tarif réduit p o u r 

la correspondance télégraphique de la 

presse n'établissent pas mon identité. Il 

est persuadé que je suis officier français et 

ne paraît guère disposé à me laisser passer. 

— Q u e venez-vous faire ici ? m e d e m a n -

de-t-il; pourquoi n 'avez-vous pas passé le 

mont Genèvre? — Je lui expl ique que, 

pour aller prendre le chemin de fer du 

mont Cenis et rentrer par cette voie en 

France, le col de l 'Echel le est plus court 

que le Genèvre. Rien n 'y fait, l ' h o m m e 

tient à son idée. Je suis u n officier f ran-

çais déguisé. L ' o f f r e de me laisser con-

duire sous escorte à la gare et de télé-

graphier à plusieurs naturalistes italiens 

qui pourraient calmer ses craintes le dé-

cida seul à me permettre de cont inuer m a 

route non sans a v o i r subi u n long inter-
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rogatoire dont je v o u s fais grâce. » C o m -

ment l 'auteur de la lettre ne s 'aperçoit-i l 

pas qu'il fait le plus bel éloge de la b ien-

veil lance de ce carabinier qui se contente 

d 'une probabil i té bien modeste pour le 

laisser reprendre sa route ! « A u départ du 

train, trois carabiniers vinrent s 'assurer 

que je repartais effectivement pour la 

France . Une heure après cette rencontre, 

j 'arr ivais à Bardonnèche. L e s m u r s de la 

salle de l 'auberge où je me reposai étaient 

ornés de gravures représentant les princi-

p a u x épisodes de la campagne de 185g. 

Quel le ironie ! Quelques jours a u p a r a v a n t , 

u n v o y a g e u r français, venu à B a r d o n n è c h e 

en p r o m e n a d e , a dû, sur l ' injonction d e l à 

gendarmerie italienne, prendre le train 

suivant pour rentrer en F r a n c e . T o u s les 

cols des A l p e s sont gardés par des gen-

darmes italiens, et ces policiers vigilants 

ne laissent passer aucun v o y a g e u r f r a n -

D'UN T O U R I S T E 3 O I 

çais sans le soumettre à un interrogatoire. 

S'i ls ne v o u s interdisent pas l 'accès de 

l'Italie, on doit s'estimer très heureux. » 

Et ce dernier trait, si spirituel qu'i l sem-

ble, n'est-il pas pour diminuer la portée 

des réclamations légitimes de nos mal-

heureux Alsac iens-Lorra ins ! « L e régime 

du passeport doit être considéré comme 

établi par le gouvernement de R o m e à 

l 'égard des Français . L e s v o y a g e u r s qui 

désirent ne pas être exposés a u x tracasse-

ries agiront donc sagement en renonçant 

actuellement à toute excursion en Italie. » 

P o u r nous, nous admettons que cette 

naïve ignorance des règles de la police des 

frontières fortifiées montre surtout que le 

sentiment français est trop éloigné de la 

guerre pour y réfléchir sérieusement. 

Mais ce n'est pas cela qui frappe l 'étranger 

quand il t r o u v e dans la presse parisienne 

de pareilles lettres. L 'étranger y voit ou 
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de l ' ignorance, ou d u parti pris, ou le 

désir de faire du bruit. Il résulte de ce 

document que son auteur est « exposant », 

qu'il est « journaliste », qu'i l est « en rela-

tions avec des naturalistes italiens ». A u -

tant de moti fs a u x y e u x de l 'étranger pour 

remarquer : « Quels insupportables tapa-

geurs que ces Français ! P o u r q u o i sotte-

ment mêler les g r a v u r e s des combats de 

1859 à la déconvenue d ' u n touriste qui ne 

peut m ê m e pas citer u n e parole inconve-

nante du carabinier, parole mal courtoise 

c o m m e les gens de l 'octroi en ont chaque 

matin pour tout v o y a g e u r débarquant à 

la gare de l 'Ouest, sa val ise à la main ? 

Q u a n d on a le caractère aussi susceptible, 

on cherche des coléoptères ou des sujets 

d'article sur les versants soumis à la gen-

darmerie française! » Un journal anglais 

a publié les réflexions que nous résu-

mions ici. Quel d o m m a g e que nos conci-
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toyens aient la langue trop longue et 

trouvent si aisément un compl ice d a n s la 

presse parisienne, lorsqu 'un é v é n e m e n t 

aussi banal coupe leur j o u r n é e d 'excur-

sion ! 

L a situation est très grave. Une légère 

imprudence peut p r o v o q u e r l 'étincelle qui 

mettra le feu aux poudres . Si on a ime 

mieux, la plus minime i m p u l s i o n de 

mauvaise h u m e u r peut p r o v o q u e r le 

minuscule m o u v e m e n t d ' index qui fera 

part ir . la première balle à l 'une de nos 

frontières. 

Q u e les naturalistes, que les exposants , 

que les journalistes évitent toute respon-

sabilité dans les petites causes qui amène-

ront ce très grave m o u v e m e n t d ' index ! Si 

l'on objectaità ce v œ u qu'il est la négation 

de la l ibertéindividuel le , nous r é p o n d r i o n s 

qu'il faut savoir faire des sacrifices. C e 

qu'un industriel et un commerçant savent 
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faire quand il s'agit de leurs intérêts, la 

France hésiterait à le faire q u a n d il s'agit 

d'une collision e f f royable ! 

Dût la France sortir de cette collision 

grandie, victorieuse, ce n'est pas par de 

ridicules polémiques de presse qu'il con-

vient de préparer cette collision. Faisons 

sérieusement les choses sérieuses. L ' E u -

rope est à la veille de l 'établissement d 'un 

ordre n o u v e a u fondé sur des liens plus 

étroits entre les divers Etats qui la c o m -

posent. L a raison de cet ordre n o u v e a u 

est précisément équivalente au besoin de 

paix qui se manifeste chez le producteur, à 

quelque nationalité, à quelque Etat qu'il ap-

partienne! Cet ordre n ô u v e a u mettra l ' E u -

rope en mesure de soutenir la lutte économi-

que, la lutte pour la vie, la concurrence de 

product ion avec l 'Amérique. Quel sera cet 

ordre n o u v e a u ? L 'hégémonie de l 'empereur 

d 'Al lemagne sur l ' E u r o p e constituée en 
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grands empires et en grands r o y a u m e s v a s -

saux? Ces grands v a s s a u x ayant eux-mêmes 

sous leur juridict ion suzeraine, sous leur 

hégémonie, u n certain n o m b r e de petits 

Etats et de petits r o y a u m e s ? L a triple al-

liance professe implicitement cette hégé-

monie de l 'empereur d 'Al lemagne. Cet em-

bryon d 'hégémonie est actuellement limite 

à deux grands v a s s a u x , E m p i r e d ' A u t r i -

che , R o y a u m e d'Italie. Quels sont les petits 

vassaux que la victoire de la T r i p l e alliance 

mettrait dans l 'orbite de ces deux grands 

vassaux? E x a m i n e z la carte d ' E u r o p e ! Re-

gardez tout ce qui est en dehors de l'hégé-

monie actuel le; il y a là matière à ces petits 

vassaux. Uhêgemôn prononcera sur leur 

compte en dernier ressort, de concert 

avec ses alliés l 'empereur d 'Autr iche et le 

roi d'Italie. S a n s doute de gros lots ter-

ritoriaux seront l 'apanage des n o u v e a u x 

grands v a s s a u x de l 'Empereur d ' A l l e m a -
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gne. L a Pologne et la F r a n c e ne seront pas 

accordées par l ' E m p e r e u r d 'Al lemagne ex-

clusivement à l ' influence autrichienne ou à 

l ' influence italienne. 11 y aura une confédé-

ration Européenne fondée sur le besoin de 

la paix , fondée aussi sur la prépotence 

militaire de l 'A l lemagne,seule autorisée à 

promettre la p a i x . 

Voi là une f o r m e de l 'ordre n o u v e a u , le 

type que produira fatalement la guerre en-

treprise actuellement contre la T r i p l e al-

liance. L 'autre forme, celle qui veut i m m é -

diatement la paix, celle qui s 'évanouirait 

c o m m e u n e o m b r e si le soleil de la guerre 

se levait aujourd 'hui sur l 'Europe, c'est la 

ligue nouée entre la France , l 'Espagne, le 

Portugal , la Belgique, la Suisse, la Grèce, 

sous la présidence du S o u v e r a i n Pont i fe : 

c'est l 'arbitrage des querelles internat iona-

les en v u e de la paix. E n combien d'années 

cette ligue pourra-t-el le devenir une réa-
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lité? En combien d'années pourra-t-elle 

conquérir une vitalité suffisant à faire fi-

gure ? Fragiles pronostics qu'un vent de 

guerre enlèverait c o m m e une poussière 

ténue! c'est à peine si nous osons rien 

aff irmer. 

Quoi qu'i l en soit de ce concert, il est en-

core viable à l 'heure o ù sont écrites ces 

lignes. 11 suffit a u x Français qui dirigent 

l 'opinion de faire le sacrifice des senti-

ments de haine qui forment le lieu c o m -

m u n de la polit ique actuel le , tout au moins 

de la politique à la m o d e dans le milieu 

des politiciens qui agitent l 'opinion et p r o -

voquent les manifestations populaires . 

Q u a n d il sera trop tard, quand la presse 

des politiciens aura p r o v o q u é l 'enthou-

siasme d 'un mil l ion de bouches c o u v r a n t 

boulevards et carrefours, en criant : « A 

Berl in! » les dés seront jetés. C e sera au 

canon et à la baïonnette de faire les lots 
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des vainqueurs . Q u a n t a u x vaincus , com-

prendront-i ls que l 'axiome «.La force 

prime le droit » a présidé à la destruction 

de tous les empires aussi bien qu'à leur 

construction ? 

Le mot « force » est s y n o n y m e de pru-

dence, de sagesse, d'esprit de sacrifice. 

C o m m e n t l 'homme qui ne peut sacrifier 

un sentiment de haine serait-il capable de 

sacrifier sa vie ? « Mais il y a haine et 

haine, il y a des haines sacrées ! il y a des 

h a i n e s - q u i honorent un p e u p l e ! M i e u x 

vaut périr que sacrifier ces haines! » Soit , 

je félicite les phi losophes qui formulent 

d'aussi beaux principes. Q u a n d on est si 

ferré sur le culte de la haine ; quand on 

pèse si minutieusement ce que vaut cha-

que haine ; quand dans l 'autre plateau de 

la balance on y met ce qui fut la France et 

ce qu'elle est, on a le droit d'être fier. L a 

haine est u n sentiment v i l ; c'ést le senti-
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ment de l'être qui ne mérite pas la liberté. 

Encourager la haine, c'est pervertir la 

parole , le don de Dieu fait pour l 'amour. 

L e devoir consiste à vaincre les instincts 

de haine qui s'agitent au fond de la bête 

h u m a i n e . C'est par la r ival ité à faire le bien 

que l 'on se montre v ic tor ieux de l 'adver-

saire q u i , d a n s u n combat l o y a l amené par 

des passions mauvaises , a remporté le 

pr ix . L e s sœurs de la Char i té , les humbles 

missionnaires qui font bénir le n o m fran-

çais en A f r i q u e , en Asie , en Océanie et qui 

y meurent en m a r t y r s , ont plus fait pour 

la F r a n c e que tous les semeurs de haine; 

ils ont plus fait pour l 'honneur de la cons-

cience h u m a i n e que nos plus vaillants 

soldats, que les plus vail lants soldats de 

l 'Al lemagne. 

D e m a n d e z à ces sœurs de la C h a n t é , 

demandez à ces missionnaires ce qu'il faut 

haïr? Ils diront qu'il faut haïr les basses 
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passions qui ravalent un F r a n ç a i s à l 'égal 

du P a p o u ou du Hottentot. Ils diront qu'i l 

faut ha ïr l 'ennemi dans le c o m b a t tant que 

le péril d e l à vie justifie la haine. L a haine 

est une concession à l'instinct de conser-

vation. Alors seulement elle est légitime. 

C u l t i v e r la ha ine d ix-hui t années, c o m m e 

si le combat durait encore, c o m m e si l ' ins-

tinct de conservat ion était encore en jeu ! 

C'est u n e folie ! C'est une folie qui fait le 

jeu de l 'objet de cette haine, quand cet en-

nemi avec sa finesse et sa propre haine, r i-

cochet de votre haine, parvient à faire de 

cette folie le pivot d 'un ordre de choses 

n o u v e a u , le pivot de la triple alliance qui 

• consacrera p o u r un siècle la paix entre les 

Etats européens. Cette folie, c'est grâce à 

elle que l 'Aile magne a fait entrer l 'Italie 

dans la T r i p l e A l l iance! Il a suffi de ces 

trois mots : « L a France veut la guerre, 

elle l 'aura ! associez-vous avec moi pour 
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diminuer mes risques, nous partagerons 

les bénéfices ! » Cette folie, il est temps de 

ne plus l 'aff icher. Q u a n d u n figuier produi t 

d'aussi beaux fruits, il n'est que temps de 

l 'arracher. 

Puisse la presse française le compren-

dre ! Puisse-t-elle méditer ce que le pol i-

tique al lemand répondait naguère à u n 

prince étranger qui lui parlait amicalement 

de la restitution de l 'A lsace-Lorra ine à la 

F r a n c e : « L e peuple français avai t l ' A l -

sace et la Lorra ine en 1870. Celaa-t- i l em-

pêché qu'il ait crié : A Berlin ! » Si l ' A l -

sace-Lorrainedoitêtre restituéeà la F r a n c e , 

il est bien douteux que ce puisse être par 

la force des armes, a u m o y e n d 'une guerre 

engagée actuellement contre la T r i p l e A l -

liance. 

Ce m o y e n enlevé , comment la restitu-

tion se fera-t-elle o u , tout s implement, cette 

restitution se fera-t-el le ? Bien mal in qu 
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saurait répondre à tout ! E n quoi cette 

restitution sera-t-elle essentielle a u x A l s a -

ciens-Lorrains au jour prochain où le dé-

sarmement général les l ibérera de l 'obli-

gation militaire dans l 'armée al lemande, 

la plus vexatoire des mesures auxquelles 

les ait soumis la triste guerre de 1870? L e 

désarmement général est proche, soit que 

la guerre le rende inévitable en remet-

tant les Etats européens sous la puissance 

de rois ,vassaux ou feudataires de l ' E m p e -

reur d ' A l l e m a g n e ; soit que la paix sincère-

ment v o u l u e par la France et par les divers 

peuples qui reconnaissent encore l 'in-

fluence française fasse fleurir les r a m e a u x 

> 

d'une ligue pacif ique, fondée sur l 'arbi-

trage par u n Conseil des nations présidé 

par le délégué du Souvera in Pontife. 

Q u e l que soit celui des deux m o y e n s que 

choisiront les passions humaines pour ar-

river au carrefour fatal ; que ce soit en 
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gravissant le court et r u d e sentier de la 

guerre coupé par des torrents de sang, que 

ce soit par une route plus douce et plus 

longue à travers les sinuosités diplomati-

ques, le jour est proche o ù les peuples 

d ' E u r o p e se soumettront à un p o u v o i r dé-

positaire souverain du droit de paix et de 

guerre. Lequel des deux chemins , sentier 

ou route, sera choisi par l ' E u r o p e pour 

réaliser cette évolut ion ? C 'est a u x guides 

des peuples qu'en appartient la responsa-

bilité. L e sentier de la guerre est bordé 

de jolis feuillages de laur ier ; on y fait de 

beaux rêves ; on y goûte u n e ivresse dont 

les délices sont sans pareil les à nos imagi-

nations de Gaulois , a m o u r e u s e s de nou-

veau et d ' i m p r é v u , éprises du jeu et de ses 

plus démoral isantes alternatives. L a route 

pacif ique est banale ; elle est d é p o u r v u e 

d ' o m b r a g e s ; elle n'offre guère d ' i m p r é v u 

011 d ' i n c o n n u . Pas d ' ivresse que puissent 
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cacher les lauriers de la guerre, rien de ces 

péril leuses délices qui font frémir toutes les 

f ibres de l 'animal h u m a i n dans une chasse 

plus é m o u v a n t e que les hallalis des 

vieilles chasses roya les ! 

L e choix d'une excursion est affaire de 

dilettante. Les F r a n ç a i s ont furieusement 

aimé les sentiers, les lauriers , les scènes 

héroïques. . . Une fois de plus ils auront à 

se décider : ce ne sont pas les canons de la 

triple alliance, ce ne sont pas les obstacles 

à vaincre qui les e f f r a y e r o n t . . . au con-

traire! vaincre ou pér ir ! vaincre n'en sera 

que plus beau! Les conseillers de p a i x ! . . . 

des lâches ! criera encore le v i e u x sang 

gaulois: c'était le cri de juillet 1870 ! Ainsi 

c lamera la presse de 1890, si les i l lusions 

actuelles sur la puissance russe restent 

au cœur des Français . Sans exagérer la 

va leur d'un million de vies de soldats, au 

point de v u e de l 'évolution des peuples 
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vers l 'équilibre et la paix de l 'Europe, il est 

permis d'appréhender cette hécatombe de 

myr iades humaines, il est loisible d 'appe-

ler l'attention des h o m m e s qui pensent et 

qui parlent : quelle économie l 'humanité 

réaliserait de ce chef si les peuples fai-

saient le sacrifice de haines dangereuses 

(si sacrées qu'en paraisse la source!) et re-

mettaient au sentiment des autres nations 

le soin de régler leurs droits à des reven-

dications légitimes. 

S'i l est vrai qu'à l'instigation de l 'empe-

reur d 'Al lemagne, l'Italie doive adresser à 

la France une proposition de désarme-

ment, que la F r a n c e s'empresse d'accepter 

en réservant à l 'Espagne, au Portugal , au 

Souvera in Pontife l 'accomplissement de 

la procédure fixant les dates, les emplace-

ments, les effectifs suivant lesquels p o u r -

ront être déterminées, commencées , conti-

nuées, exécutées les opérations essentielles 
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du désarmement en France, en Italie, en 

A l l e m a g n e . 

Je ne saisis pas ce que la France pourra 

perdre à formuler une pareille repartie : 

je v o i s clairement ce que la France perdra 

à opposer une fin de non-recevoir . Il sur-

gira sans doute plus d'une occasion de tra-

vail ler à la paix avant que les armes se 

choquent. Q u e les Français profitent d 'une 

de ces occasions ! Qu ' i l s se souviennent 

du profit qu'aurait gagné la France , si 

elle avait remis à l 'arbitrage le soin de 

trancher la curieuse question d ' a m o u r -

propre qui fut dénouée, en juillet 1870, 

par une guerre funeste! Plus tard, quand 

nos arr ière-neveux compareront la guerre 

de 1890 à la guerre de i 8 7 o , e t s ' e n q u e r r o n t 

c o m m e n t , à vingt ans de date, la répéti-

tion des mêmes désastres aura pu procé-

der de la même incurie, de la même légè-

reté, les historiens donneront une seule 
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réponse plausible : « En 1890, c o m m e en 

1870, les Français ne connaissaient pas 

exactement l 'organisation des forces mili-

taires contre lesquelles ils avaient à com-

battre ! » M o n livre a essayé de parer à 

cette ignorance. J'ai appelé l'attention 

des F r a n ç a i s . L 'attention viendra-t-el le ? 

Fera-t-el le c o m m e le chien de Jean de 

Nivel le? Chi lo sà ! 
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Les noms de localités et de cours d'eau affectent diverses 

formes sous la plume des géographes et des historiens 

qui ont écrit sur la Pologne et sur la Russie. Exemple : 

À i e f , Kieff, Kiev, Kiew désignent la même localité. La 

principale cause de ces dénominations différentes tient 

à la difficulté de trouver dans l'alphabet français des 

lettres correspondant au son de plusieurs des lettres de 

l'alphabet polonais. La même difficulté se reproduit lors-

qu'il faut transcrire en français les noms de localités 

russes. Suivant le géographe cité, l 'orthographe du nom 

affecte une forme particulière. 

A 

Aksakof (Ivan), 258, 268. 

Arnim (comte d'). 277,285. 

B 

Baranowistchi, 5o. 

Bialystok (v. Bielostok). 

Bielostok, 36, 3c), 5o, etc. 

Bjalistok (v. Bielostok). 

Bjelostok (v. Bielostok). 

Boborikine (Pierre),"274. 

Bobr, 36. 

Bog (v. Bug). 

Boug (v. Bug). 

Bug, 26, 42, 44, îq3, r5ç). 

Brest,27, 39, 42, 162. 

Brest-Litovski (v. Brest':. 

Brzezan, 120. 

C 

Chelm, 5 i , 101, 134, 240. 

Chobrin (v. Kobrin). 

Chobryn (v. Kobrin). 

Chowel (v. Kowel). 

Clausewitz, 34, 98, 140. 

Corbier, 286. 
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Cracovie, 25, 78, 113, 126. 

Custine, 233. 

Gzelaby, 82. 

D 

Dantzig, 29. 

Dnieper, 33, 153. 

Dniepr (v. Dnieper) 

Doubno, 106. 

Dunabourg , 115. 

F-

Figurey, 286. 

G 

Grodno. 101, n 3 , 134,240. 

H 

Hornel, 35. 

I 

ivangorod, 26, 29, x53. 

J 

Jitomir, 106, 116. 

K 

Katkof, 23o, 232. 

Kamenetz, 106. 

Kichinef, 106, 173. 

Kief (v. Kiev). 

Kieff (v. Kiev). 

Kieltsy, io5. 

Kiev, 35, 5 i , 106, 109. 

Kiew (v. Kiev). 

Kischeneff (v. Kichinef). 

Kobr in, 28, 33, 3g, 43, 99, 

114, 135. 

Ivobryn (v. Kobrin). 

Koden, 42. 

Königsberg, 28, 36, 99, 155. 

Kovno, 51, 153. 

Kowel, 40, 101, r i 3, ! 34, 

240. 

K o w n o (v. Kovno). 

L 

Lemberg, 119. 126. 

Leroy-Beaulieu (Anatole). 

167, 227, 2 3 I , 253. 

L ipsk, 5 i . 

Lomja, io5. 

Loutsk, 106, 107. 

Lubl in, 104, 113. 

Lukow, 5o. 

M 

Mai kin, 5o, 101, 113, 136. 

Marga. 3i, 107, i56, 157, 

176, 248. 

Mejibouge, 107. 

Minsk, 51, io3. 

Modl in, 158. 
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Mokrany, 42. 

Moscou, 28, 35, 53, i63. 

Moukhavecz, 27, 32, 38, etc. 

Moukhiavecz (v. M o u k h a -

vecz). 

Moukhavetz (v. Moukha-

vecz). 

Moukhav iec (v. Moukha -

vecz). 

Moukhaviecz (v. Moukha-

vecz). 

N 

Narev, 3 i , 34, 38, 45, 99. 

Narew (v. Narev). 

Newil inski (de), 73, 77. 

Niémen, 155, i63. 

NovoGeorg iev sk , 26, 29, 

153. 

0 

Odessa, 28, 102. 

Okun in, 48. 

Orembourg, 81. 

Permok, 82. 

Pinsk, 2.3, 32. 3q. 74. 

Plotsk, io5. 

Pobiedonostzoff, 79. 

Posen. 80. 

Pripet, 33, 89, 99. 

Prostken, 99. 

Przemysl, 116. 

Pultusk, 49. 

R 

Radom, io5. 

Rau, 108. 

Reclus. 31. 

Riga, io3. 

Rvto, 42. 

Sabolotje (v. Sobolotje). 

Saikovek, 134, 240. 

Sandomir, 25. 

Sarkovék (v. Saikovek '. 

Sarmaticus, 68, 86, 142, 

153. 156, 161. 

Schabinka, 5 i . 

Siedlce, 5o. 

Siedletz, io5. 

Smolensk, i63. 

Sobolotje, 142. 

Sokal, 33, 99. 

Soloviev (Vladimir), 254 

268, 292. 

Sorel (Albert), 232. 

Soroki, 106. 

Souvalk i , io3. 

S to tie 1. 21, 206. 
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T 

Tcherkasy, i iG. 

Thiers, 44, 4 5 . 47> 49-

Thorn , 25. 

Tobolsk, 82. 

Tolstoï, 7. 

Tourguéneff, 1 9 , i ? 6 -

U 

Uk ra (v. Vkra). 

V 

Valfrey, 278. 

Varsovie, 24, io3. 

V i l na (v. Wilna). 

Vistule. 24, O9, 153. 

Vivien de Saint-Mart in, 32. 

Vkra, 32, 35, 37. 

Vlostlavsk, io5. 

W 

Wadovice, 120. 

Weichsel (v. Vistule). 

W i l na , 5o, 102, 109, n 5 . 

W k r a (v. Vkra). 

Wlodava, 40, 42, 100. 

Z 

Zaslav, 116. 

9 0 - 2 0 3 . P A R I S . - 1 M M I I M B B I B CLLABLES B L O T , B U E BLEULI, 1 . 





320 I N D E X 

Cracovie, 25, 78, 113, 126. 

Custine, 233. 

Gzelaby, 82. 

1) 

Dantzig, 29. 

Dnieper, 33, 153. 

Dniepr (v. Dnieper) 

Doubno, 106. 

Dunabourg , 115. 

F-

Figurey, 286. 

G 

Grodno. 101, n 3 , 134,240. 

H 

Hornel, 35. 

I 

ivangorod, 26, 29, x53. 

J 

Jitomir, 106, 116. 

K 

Katkof, 23o, 232. 

Kamenetz, 106. 

Kichinef, 106, 173. 

Kief (v. Kiev). 

Kieff (v. Kiev). 

Kieltsy, io5. 

Kiev, 35, 5 i , 106, 109. 

Kiew (v. Kiev). 

Kischeneff (v. Kichinef). 

Kobrin, 28, 33, 3g, 43, 99, 

114, 135. 

Kobryn (v. Kobrin). 

Koden, 42. 

Königsberg, 28, 36, 99, 155. 

Kovno, 51, 153. 

Kowel, 40, 101, r i 3, ! 34, 

240. 

K o w n o (v. Kovno). 

L 

Lemberg, 119. 126. 

Leroy-Beaulieu (Anatole). 

167, 227, 23 I , 253. 

L ipsk, 5 i . 

Lomja, io5. 

Loutsk, 106, 107. 

Lubl in, 104, 113. 

Lukow, 5o. 

M 

Mai kin, 5o, 101, 113, 136. 

Marga. 3i, 107, 156, 157, 

176, 248. 

Mejibouge, 107. 

Minsk, 51, io3. 

Modl in, 158. 

! 
I ,1 

I N D E X 321 

Mokrany, 42. 

Moscou, 28, 35, 53, 163. 

Moukhavecz, 27, 32, 38, etc. 

Moukhiavecz (v. M o u k h a -

vecz). 

Moukhavetz (v. Moukha-

vecz). 

Moukhav iec (v. Moukha -

vecz). 

Moukhaviecz (v. Moukha-

vecz). 

N 

Narev, 3 i , 34, 38, 45, 99. 

Narew (v. Narev). 

Newil inski (de), y 3 , 77. 

Niémen, 155, i63. 

NovoGeorg iev sk , 26, 29, 

153. 

O 

Odessa, 28, 102. 

Okun in, 48. 

Orembourg, 81. 

Permok, 82. 

Pinsk, 2.3, 32. 3q. 74. 

Plotsk, io5. 

Pobiedonostzoff, 79. 

Posen. 80. 

Pripet, 33, 89, 99. 

Prostken, 99. 

Przemysl, 116. 

Pultusk, 49. 

R 

Radom, io5. 

Rau, 108. 

Reclus. 31. 

Riga, io3. 

Rvto, 42. 

Sabolotje (v. Sobolotje). 

Saikovek, 134, 240. 

Sandomir, 25. 

Sarkovék (v. Saikovek '. 

Sarmaticus, 68, 86, 142, 

153. 156, 161. 

Schabinka, 5 i . 

Siedlce, 5o. 

Siedletz, io5. 

Smolensk, i63. 

Sobolotje, 142. 

Sokal, 33, 99. 

Soloviev (Vladimir), 254 

268, 292. 

Sorel (Albert), 232. 

Soroki, 106. 

Souvalk i , io3. 

S to tie 1. 21, 206. 



322 I N D E X 

T 

Tcherkasy, 116. 

Thiers, 44, 47> 49-

Thorn , 25. 

Tobolsk, 82. 

Tolstoï, 7. 

Tourguéneff, 1 9 , i ? 6 -

U 

Uk ra (v. Vkra). 

V 

Valfrey, 278. 

Varsovie, 24, io3. 

V i l na (v. Wilna). 

Vistule, 24, O9, 15*5. 

Vivien de Saint-Mart in, 32. 

Vkra, 32, 35, 37. 

Vlostlavsk, io5. 

W 

Wadovice, 120. 

Weichsel (v. Vistule). 

W i l na , 5o, 102, 109, n 5 . 

W k r a (v. Vkra). 

Wlodava, 40, 42, 100. 

Z 

Zaslav, 116. 

9 0 - 2 0 3 . P A R I S . - 1 M M I I M B B I B CLLABLES B L O T , B U E BLEULI, 1 . 




